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D A MADAME 
ADELAÏDE 
DE FRANCE, 


LE nom dune Princefle auffr 
univerfellement chérie , fuffit pour 
accréditer une méthode dont vous- 
même avez éprouvé le fuccès. La 
reconnoiflance que j'ai de ce que vous 
daignez, MADAME , me permettre 
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dela faire paroître fous votre Aupufte 

Nom, égale le bonheur que j'ai d'être 
attaché à votre fervice. Pénetré de 
vos bontés, MADAME, je vois 
dans votre cœur bienfaifant l'image 
de celui du Prince fous l'empire duquel 
nous ayons le bonheur de vivre ; &* 
je ne puis admirer vos vertus, fans 
reconnoitre celles de LOUIS LE BIEN 
AIME’. 


Je fuis avec un trés-profond refpett, 


MADAME, | 


| 
Votre très-humble , & 
très-foumis ferviteur | 
ROUSSELOT, 
Maître Chirurgien 
reçü pour Les dehors 
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PRÉFACE. 


ORSQUE je voulus entre= 

prendre de pratiquer la partie 
que. Je traite aujourd'hui par écrit, 
je fentis combien j'aurois d’obfta- 
cles à vaincre, & ces obftacles me 
paroifloient , en quelque forte, in- 
furmontables, Il me falloit d’abord 
combattre un préjugé univerfel 
contre le titre de Guériffleur de Cors, 
avant de pouvoir tirer de l'oubli, 
ou pour mieux dire, de l’avilifie- 
ment, une partie que Je regardois 
comme immédiatement dépendan- 
te de la Chirurgie. IL me falloit 
en fecond lieu trouver les moyens 
a ii} 
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de gagner folidement la confiance 


d'un Public jufques-là leurré par 
les promeffes inéfhcaces des Char- 
latans , qui depuis longtems s'é- 


toient approprié le droit de débi- | 


ter impunément des menfonges, 


| 


& des remedes plus nuifibles que | 


falutaires. 
Je me fuis rafermi contre la 


dificultés qui s’oppofoient à mes. 


vûes, & je n'ai rien négligé pour 
furmonter les obftacles qui pou- 
voient me rebuter; mes foins ont 
“difpofé les efprits, le tems les a 
convaincus , & mes fuccès font la 
preuve de lefficacité de mes tra- 
vaux. 


Je puis donc fa thns pré- 


‘fenter avec confiance au Public le 
fruit de mes veïilles & de mes ex« 
périences , l'indulgence qu'il a déja 


rte 
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eue pour moi, & laccueil qu'il a 
fait aux Obfervations que j'ai don- 
néesilyahuitans, m'ont engagé 
_ de traiter cette matiere avec plus 
. d'étendue que je ne l’avois fait; 
. trop heureux s’il en retire tout le 
| fruit que je me propofe de lui pro- 
-curer, & sil daigne m'honorer de 
fon eflime en applaudiffant à mes 
travaux. 
Mais en fuppofant que mes Ob- 
fervations ne produififfent pas tout 
effet que j'en attends, je penfe au 
moins qu'on ne refufera point à mon 
zele les témoignages qu’il mérite. 
Lorfque je me fuis attaché à la 
| partie que je traite, mon premier &. 
mon principal objet aété de me ren- 
dreutile à mes Concitoyens, feul 
but quidoit animer un zeléPatriote, 
Le fecond a été de bien mériter de 
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la poftérité par des découvertes fuf- | 
fifantes,perfuadé qu’en réuffiffant, je | 
fervirais utilement l'humanité, com- 
me dit le Docteur Sydenham, en pat- | 
lant du même fujet que Je traite ; fe: 
n'ai uniquement'afpiré qu’à l’eftime | 
du Public ; fi au contraire l'intérêt | 
m'avoit animé , je doute que mon | 
travail eût été fuivi d'un grand. 
fuccès, par la raifon qu’on a tou- | 
jours droit de fe méfier de ceux qui | 
n'agiffent que par ce principe. Auff | 
comme je n'avois que le bien géné- 
ral en vüe, jen’aiappréhendé de dé- 
couvrir nimes obfervations , ni les 
remedesdontonpouvoitfaireufage. 
J'ai fenti combien il étoit danr- 
géreux d’abandonner mes Conci- 
toyens aux prétendues lumieres des 
Charlatans ; je fçavois les confé- 
quences pernicieufes quipouvoient 
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en réfulter, & ces différentes con- 
fidérations m'ont engagé de plus en 
plus à approfondir ce fujet qui , au 
premier coup d'œil , ne paroit 
qu'une minutie, & qui néanmoins 
par le défaut d’une fage adminiftra- 
tion peut conduire à la mort, com- 
me je le prouverai dans le corps 
de cet Ouvrage, 

Qu'on ne s'attende point à trous 
ver ici fous le nom de certificats. 
un amas dimpofñtures ordinaires 
aux Charlatans; je n'ai jamais fait 
ufage de ce genre d'atteftations, 
qui pour l'ordinaire font extor- 
quées, mandiées ou payées, & 
qui, pour la plüpart, ne font don- 
nées que par des gens trompés 
eux-mêmes ou intéreflés à tromper 
les autres. Je n'ai befoin d'aucun 
fubterfuge pour accréditer mes 
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talens ; j'en appelle fimplement au 

témoignage de tous les Grands & | 
de toutes les Perfonnes de confidés 
ration qui mont honoré de leur 
confiance ; d’ailleurs ces fuffrages 
équivoques me deviendroient d’au- 
tant plus inütiles, que je ne cher- 
che à furprendre la confiance de 
perfonne ; ceux qui auront mon 
Ouvrage feronten état de fe pañler 
de moi ; c'eft, je crois, la preuve 
la plus certaine que je puifle don- 
ner de mon défintérefflement , & du 
défir fincere que j'ai de me rendre 
utile. Je pourrois donner encore 
une autre preuve de ce que j'avan< 
ce, en communiquant au Public 
les offres avantageufes qui m'ont 
_ Été faites pour paffer dans des Cours 
Étrangeres; mais je fupprime des 
faits qu'on pourroit attribuer à une 
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vaine gloire. Il me fuftit d'efperer 
qu’un jour on reconnoitra dans 
un fils & une fille que jinftruis 
pour me remplacer , les mêmes 
fentimens qui m'animent, 

L’Ouvrage que je préfente au 
Public, pouvant fervir de fuite au 
Traité des maladies de la peau du cé- 
lebre Turner , j'ai crû pouvoir 
joindre une diflertation fur les 
Cancers, Ulceres, & autres mala- 
dies du même genre, & m'attacher 
moins à raifonner fur cette matiere 
qu'à rendre public le fruit de mes 
travaux & de mes expériences 
réiterées. Mes découvertes pour- 
ront conduire par la fuite à de plus 
heureufes ; le bien de l'humanité 
me porte fincerement a Le défirer, 
& je regreterois peu mon travail 


& mes dépenfes , fi le Public pour. 
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voit par la fuite en retirer tout l’a- 
vantage que jen efpere. 

Dans un Ouvrage de la nature de 
celui-ci, c'eft-à-dire, deftiné à l’u- 
AE de toutes fortes de perfonnes, 
j'ai crû que jé devois m ‘expliquer 
fimplement, pour me mettre à la 
portée de tout le monde: c’eft 
pourquoi, J'ai tâché d'éviter , au- 
tant qu'il a dépendu de moi, tous 
ces mots fcientifiques, qui, dans 
le fond, ne font que des mots, & 
qui ne font qu'obfcurcir un Ouvra- 
ge fans le rendre meilleur. J'écris 
pour le Public, & non Li les 
perfonnes de l'Art. 
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DES PIEDS; 


 OU.TRAITE’ DE LA GUE'’RISON 


D DES.CORS, VERRUES 
EI AUTRES MALADIES DE LA PEAU, 


INTRODUCTION. 


S#] A Chirurgie eft un Art. qui 
s'étend à tous les traitemens 
SJ où les opérations de la main 
foèe aéécilhires IL fuffit qu'une maladie 
extérieure ait befoin d’une’ main'intelli: 
gente; pour être du reflort de cet Art: 
I eft vrai qu'il y a des maux _ ou 


AT 
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moins graves , qui par conféquent fuppos. 
fent plus ou moins de connoiflances né-. 
ceffaires dans ceux qui, par état, font. 


chargés d’y remédier. Mais dès qu'il sa-" 
‘git de la plus légere ncifion, & ques. 


fuivant les circonftances, 1l peut réfulter | 
quelque danger, cette opération appar- 
tient de droit au Chirurgien, & dans ce 
cas , il doit prefcrire les regles convena- 
bles. Telle eft la partie qui fait l’objet 
de cet Ouvrage, auffi fe trouve-t elle. 
comprife dans les Traités complets pu 
bliés fur l'Art de guérir par opération 
de la main. \ 

Celfé (a), traitant des maladies de la 
peau, que l’on pourroit confondre avec 
les Verrues, diftingue les Cors qui abon- 
dent moins en fang que la plüpart des 
petites excroiflances qui s’élevent fur la 
fuperficie. Bernard Valentin (b) en fait 
mention dans fa grande Chirurgie, & 


(a) Lib. 5. cap. 28, n° Is 
-@) seês HSE 0 
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rappelle des exemples de malheurs arrivés 
par la fe&tion ïindifcrette des Cors, 
Juncker (a) en fait un article détaillé, 
dans lequel il cite divers moyens propres 
à leur guérifon : Verduc (b) touche auffi 
cet objet dans fa Pathologie : Heifer (c) 
en donne un chapitre entier qu’il fubdi- 
vife en deux articles : Doleus (d) dans fon 
Encyclopédie: Pigray (e) dans fon’ Epi- 
tome: Layauguyon (f) dans. fon Traité 
des opérations: Col-de-Villars (g)dans fon 
Cours de Chirurgie, & nombre d’autres 
traitent des Cors des pieds. Il n’eft pas 
étonnant que Turner (h) qui écrit ex pros 
feflo, fur les maladies de la peau, fe foit 
plus étendu fur cette maladie que ceux 
qui précedent. On doit juger de l’impor 
————_—_—_——__ mm, 
| {<) Tabul. 36. p. 247. 

(6) Tom. 2. chap. s1. art, 24 
(c) Cap. 176. 

(d) Lib, 7. 

€e) Liv. chap. 13, 


+ CF) Ehap. 45. dr 
@) Des Tumeurs, chap, s. art; 13: 


@) Traité des maladies de la peau, tome 2: chap. 5j 


Ai 
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tance de cette incommodité, fi légere en | 
apparence, par Pautorité refpettable de | 
Y'Hipocrate Anglois Sydenham , que Tur- | 
ner cite avec éloge; ft quelqu'un, dit ce 
Savant, employoit toute fa vie à décou» 
yrir un fpécifique pour lesCors, il mériteroit | 
bien de la pofférité, & auroit fuffifamment | 


fervi le genre humain. 


Mais après avoir parcouru tous ces | 


différens Auteurs, on eft étonné de voir 
qu'ils fe font copiés les uns les autres, 


& au’en outre ils ne arlent que très- 
q P q 


fuperficiellement de cette partie: j’efpere | 
donc que le Public me fçaura gré de m'y. 
être attaché fpécialement, & de lavoir | 


autant approfondi que je l'ai fait, 
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CHAPITRE L 
Faut Ca Bt 


ARTICLE PREMIER. 


Des Cors en géneral, 


ELON les différens Auteurs, le Cor a 
pris différentes dénominations. Ayi- 
 cenne le définit une excroiïflance à peu 
près de la nature des ongles, laquelle 
_ vient près des jointures & vers les extrê- 
mités des doigts; il le nomme Corse dé 
pieds : mais cette définition ne me paroît 
pas tout-a-fait conforme à [a nature du 
Cor; car, felon Col-de-Villars : les cor- 
» nes font des élévations longues , dures, 
» rondes & pointues, qui viennent au 
. ® bout des doigts des mains & des pieds, 
{+ & dont la ETES imite celle des 
ç » ongles. « Je croirois donc plutôt qu’en 
| général on devroit le définir ainfi : 
Le Cor eft un tubercule rond, ou ex< 
À ïj | 


6 TOrLETTE 


croiffance cutanée, qui vient ordinaire- 


ment aux doigts des pieds, fa nature ap- 


proche beaucoup celle de la Verrue dont 


cependant il différe par une dureté beau. 
coup plus fenfible. 

C’ef ainfi que Sennert le définit , parce 
que, dit-il, il paroît fur la peau comme 
une petite éminence ou monticule. M: 

Wifemann penfe qu'il y a une différence 
plus effentielle entre le Cor & la Verrue, 
en ce que celle-ci pouffe la peau en de- 
hors, & que l’autre commençant à la cu- 
ticule , jette fes racines en dedans. 

Les Latins ont appellé le Cor Verrue 
blanche, ou Clou, par l'analogie où ref 
femblance qu'il a à la tête d’un clou; 
quelques-uns l’ont encore nommé æil de 
Pie ou de Coq, à caufe d’une certaineta- 
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che noire que l’on remarque au centre, | 


& que l’on diroit être la prunelle d’un 


œil. 
La racine du Cor eft très-dure, très- 


feche, & quelquefois fi profonde , qu'elle 
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pénetre jufqu’au tendon, & jufqu’au pé- 
riofte, - 

Le fiége du Cor eft principalement fur 
les phalanges des doigts du pied , au lieu 
que le durillon s'attache aux parties la- 
térales, & même fous la plante du pieds 

Le Cor eft infenfible par lui-même » 
lorfqu’il eft parvenu à un certain dégré 
_ de dureté ; la preuve en réfulte de la 
quantité qu’on en peut enlever avec linf” 
trument tranchant, fans lui faire éprou- 
ver la moindre fenfation de douleur » 
mais les parties voifines en éprouvent une 
très - caracterifée, parce que fes racines 
s’attachent à celles qui font douées d'un 
fentiment vif, & lorfqu’il fe trouve com- 
primé, il les blefle, Îles enflime, & ces 
premiers accidens font fouvent fuivis de 
plus grands, tels que la fuppuration & la 
pourriture; mais le Cor par lui - même 
n’éprouve aucun de ces changemens, 

Les Cors fe divifent en Cers profonds & 


en Cors cutanés, Ceux-ci font occafion- 
À iv 
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nés pat une légere compreflion, & ñe 
{ont que fuperficiels ; on les nomme ainfi 
parce qu’ils ne s’attachent qu’à la peau. 

Les Cors profonds ont pour principe 
une compreffion plus forte & plus conti- 
nuée, les premiers ne pénetrent pas fort 
avant dans la peau, les feconds au con- 
traire pénetrent quelquefois, comme je 
Pai dit, jufqu'au tendon & jufqu’au pé- 
riofte. On y remarque des racines qui les 
attachent avec force, & qui caufent des 
douleurs beaucoup plus violentes, 

Ces deux efpeces de Cors fe placent 
indiftinétement ; tant aux différentes artiz 
culations ; ou phalanges des doigts, qu’à 
leurs parties latérales; tantôt à la plante 
du pied, ou fous les ongles, fuivant le 


plus ou le moins de compreffion que ces 
parties éprouvent, 


Il eft aifé de connoiître & de diffinguer 
ceux des deux efpecess des cutanés font 
ceux que lon péut piñcer en entier, & 


qui s’écaillent ; ceux au contraire qui 
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femblent tenir à un pédicule, doivent étre 
© réputés profonds. Les uns & les autres 
émanent du même principe, comme on 
le verra ci-après, 
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Des caufes générales du Cor. 


N attribue ordinairement la caufe 

du Cor à un épaifliflement des li- 

_queurs, mais plus fouvent à une humeur 

épaifle & vilqueule, arrêtée & durcie 

dans les vaiffeaux Iymphatiques de la 

peau, par une compreffion conftante qui 
forme enfin une fubftance calleufe. 

Il peut fe faire, comme le prétend 
Platerus, que Îles excroïffances foient 
produites par le fuc nourricier deftiné à 
Pufage de la peau & durci dans fes po- 

” res; maisil faudra toujours convenir que 
Je principe vient néceflairement d’une 
compreffion conftante & forte qui arrête 
la circulation de ces mêmes fucs & les 
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deffeche ainfi que les houppes nerveufes 
de la peau. + 

Selon le fyftême de M. Lavauguyon 
il femble que la caufe du Cor provient 
de la rupture ou du déchirement des fila- 
mens nerveux de la peau, occafionné par 
quelques accidens, & qu’alors le fuc nour- 
ricier, qui diftile de leurs extrémités, fe 
coagule fous l’épiderme, & forme par 
fon épaififlement la fubftance du Cor. 


Ce principe n’eft point deftitué de vrai= 
femblance ; mais fans recourir à aucun | 
déchirement, je penfe qu’une fimple coms” 


preffion fuffit pour opérer le mème effet. 
Pour juftifier ce que j’avance, on peut 
avoir la curiofité d’examiner la defcrip 


tion de la peau dans l’expofition anato- 


mique du célebre Winflow, & je ne doute 
pas que l’on ne convienne alors de la 
folidité de mon raifonnement, 

L'on jugera aifément d’après cette def- 
cription que les mêmes mammelons dont 
il parle, après avoir été violemment & 


a) 
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conflamment comprimés, fe deflechent ; 
& forment cette fubftance calleufe que 
nous appellons Cors; car les fibrilles de 
la peau fe touchent alors dans un plus 
grand nombre de points de leur furface, 
& fe lient plus étroitement les unes aux 
autres , interdifent l'accès aux fucs qui 
devroient naturellement les humecter & 
les nourrir; conféquemment la circula- 
tion n’ayant plus lieu dans ces parties, 
elles doivent néceffairement fe racornir 
& produire des Cors. | 

II réfulte de ce que j’ai précédemment 
avancé, que la principale & feule caufe du 
Cor , n’a pour principe qu’une comprefs 
fion violente, d’où fuit l’épaifliffement 
des liqueurs, & duquel procédent les 
effets dont je parle. 


EY 


d 
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AR TÆCLE"ITE 


Des caufes particulieres du Cor. 


À caufe générale du Cor vient; 
comme je lai dit, d’une compreflion 
conftante; les caufes particulieres ont 
pour principe une chauffure trop courte 
outrop étroite, des bas & des chauflons 
trop longs, trop larges ou trop étroits. 
En eflet , 1°, une chauflure trop 
courte obligeant ies doigts de fe replier 
fur eux-mêmes, il eft de toute néceflité 
que les jointures ou phalanges fe trou- 
vent comprimées, parce que l’empeigne 
du foulier qui par-là fe trouve rétrécie, 
appuye fur les doigts avec force & les 
comprime conftamment, ou caulé un 
frottement continuel qui échaufle ces 
parties, ce qui revient au même. 
_ 29% Des fouliers trop étroits obli- 
geant les doigts de fe tenir perpétuelle- 
ment ferrés les uns près des autres, ou 
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_fouvent même pelottés Pun fur l’autre, il 
fuit également une compréffion conflante 
qui arrête la circulation, ou un froiffe- 
ment qui produit infailliblement le même 
effet. | 
3°. Des bas & des chauflons trop longs 
ou trop larges produifent néceflairement 
une aufli dangéreufe conféquence, par la 
raifon que le fuperflu de leur longueur 
ou largeur forme des plis ou godets, & 
que le foulier ne fe prêtant pas pour faire 
place à ces plis, il faut que la chair céde, 
ce qui occafionne une compreflion dou- 
loureule, d’où réfulte également l’incomz 
modité des Cors. 

- De tout ce que j'ai dit, il fuit que la 
caufe du Cor eft toujours externe, con- 
féquemment il ne faut, pour le guérir ; 
avoir recours ni aux faignées, ni aux 
purgations, ni aux autres préparations 
du même genre, à moins qu'il n’y eût un 
levain fcorbutique ou vénérien, & en- 
gore ne feroit-ce pas dans la vüe de dé- 


+ 
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truire fimplement le Cor, mais bien de 
guérir le mal principal. 

Une preuve fenfible que la caufe du 
Cor eft toujours externe, c’eft que les 
Payfons, les Sauvages, les Religieux dé. 
chauflés, & généralement toutes les per 
fonnes qui marchent pieds nuds, ou avec 
des chauflures ouvertes, ne font aucunes 
ment fujettes aux Cors, proprement dits. 
Mais le rétrécifflement de la femelle com- 
prime fouvent le contour du pied, & li- 
négalité que l’on remarque au milieu de 
la femelle , qui ne provient que de la né- 
gligence des Cordonniers , comprime 
fouvent auffi la plante du pied, ce qui 
occafionne quantité de durillons. 

Je traiterai dans la fuite de cet ouvrage 
ce qui concerne cette autre efpece d’in- 
commodité; je pafñle à la maniere de 
traiter les Cors pour parvenir à leur 
entiere guérifon, : 


ARE CEE I. V: 


De la cure des Cors. 


LR: y a deux fortes de cures, qui fe 
À ;éuniffent néanmoins pour n’en faire 
qu'une; fçavoir, la cure préparatoire, & 
la cure radicale, " 

La premiere confifte a diminuer Îles 
fymptomes & la douleur, lorfque la fen- 
fibilité du malade ne permet pas de pro- 
_ céder incontinent à la cure radicale. 

Les perfonnes atraquées des Cors doi- 
vent toujours préferer cette cure à l’au- 
tre, pour éviter de plus grands maux 
‘que la mal-adreffe ou l’imprudence d’un 
ignorant pourroient occafionner. 

La feconde forte de cure, confifte 
non-feulement à difliper les {fÿmptomes, 
mais encore à détruire le mal dans fon 
principe par l’anéantiflement de la caufe, 

Je prefcrirai, ci-après, ce qu’il convient 
de faire pour procéder à l'une & à l'autre, 


| 
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Quoique je confeille de préferer L une | 

à l’autre, je conviendrai néanmoins que | 
le fuccès de chacune des deux eft abfo- | 
lument différent, puifque réellement l’une 
ne fert, à proprement parler, que de 
préparation à ce que l’autre doit opérer. 
En effet, rien n’eft fi facile que d’em-| 
porter la fuperficie d’un Cor ; mais c’eft 
uñe opération fans fin à laquelle il faut 
fans cefle avoir recours , jufqu’à ce que 
le Cor foit entiérement détruit, parce 
qu'il eff certain qu’il repoufle tant que la | 
caufe fubfifte. | 
D'un autre côté , la guérifon radicale | 
d’un Cor profond eft difficile; une pre- 
miere opération peut fufhre au Cor cu-| 
tané , parce qu'il n’entraîne aucun germe 
après lui ; mais il n’en eft pas ainfi de | 


Jautre. J’offre néanmoins au Public un 
remede dont l'effet eff inconteftable , de! 


telle nature que foit le Cor, pourvu 
toutefois qu'avant d’en faire ufage le | 


Cor foit bien préparé & bien coupé. 


J’entrerai | 
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J’entrerai dans le détail des différens 
remedes qui contribuent à la guérifon 
des Cors , après avoir prévenu le Lecteur 
fur les différentes chofes qu’il importe 
d'éviter, 
On doit obferver à cetégard, 1°. d’és 
viter fcrupuleufement d’irriter les parties 
voifines du Cor, autrement il pourroit 
en réfulter une inflammation confidéra- 
ble & d'autant plus dangereule , qu’elle 
feroit l’avant-coureur de la gangrene , 
comme il eft arrivé à plufieurs perfonnes 
qui ont trouvé dans une caule fi legere 
en apparence, celle d’une mort trop 
réelle, | Fe 
_ 29, Il faut avoir attention de ne point 
couper le Cor trop près, & de ne faire 
ufage d’aucun cauftique en général. Beau- 
coup de perfonnes employent le foufre 
& lhuile de vitriol, indiqués par nom- 
bre d’Auteurs; mais ces remedes font 
auf violens qu’incertains , & leur fubtilité 
peut quelquefois attaquer le genre ner- 


B 
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veux, fi le Cor pénetre jufqu’aux nerfs. 

Il eft vrai que la douleur peut quel- 
quefois impatienter un malade, & que 
par cette raifon il eft naturellement dif 
pofé à brufquer le mal pour en être plus 
promptemenñt délivré; mais il le fera de: 
même en fe confiant à un Chirurgien fage: 
& prudent; c’eft ce qu’il faut obfervere. 
Ce Chirurgien, ennemi par principe de 
tous les remedes violens, aura foin de 
couper légerement le Cor de fois à au- 
tres , & le malade , au moyen d’un peu de 
patience , fe trouvera en peu de tems 
foulagé fans avoir couru de rifques. 

Je reviens à la cure préparatoire éc 
‘aux moyens qu’on doit employer pour 
y parvenir. À 

Il faut pour cet effet baigner les pieds: 
fimplement dans l’eau tiede, ou dans un 
‘bain compolé de fon ou de quelques 
herbes émolientes , comme la mauve | 
guimauve , pariétaire, féneçon, ou une 
décoction de racines de couleuvrée avec 
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Celle d’enulz campana & la camomille 
“romaine, ou autres plantes de même 
nature. | 

Dans l’une de ces décoëétions, on tien- 
dra les pieds Pefpace d’une demie heure 
au plus. 

La propriété de ces demi bains eft 
d’amollir la premiere couche des Cors, 
& de faciliter l’extirpation de leur furface 
par le moyen d’un inftrument tranchant. 
Après avoir enlevé la fuperficie des 
Cors, on tranche doucement les bords 
qui les environnent; en réitérant cette 
opération tous les mois, on fe délivre de 
‘la fenfation douloureufe -occafionnée par 
leCor, & l’on prépare le fuccès d’une cure 
radicale fi l’on veut la tenter; mais le 
plus propre à y contribuer , eft de pré- 
venir les caufes détaillées au chapitre 
précédent , en ne faifant ufage que de 
chauflures aifées. . : | 

+ Alégard des bains des pieds, je réviens 
qu'il y a des tems & des circonftances 
Bij 
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aufquels les Dames s’en doivent abftenir; 
fürtout lors des groffefles, des évacua- 
tions périodiques , ou autres inconvé- 
niens:-de: même nature, dans le détail 
defquels jé n’entre point : c’eft aux per- 
fonnes indifpofées à s’en rapporter alors 
aux lumieres & à la prudence de ceux 
qui font en état de les conduire. 


ARTICLE" 'V. 


De la cure radicale 


Q Uorqu’rz foit très- difficile, 
| comme je. ai dit, de guérir radica- 
‘Jement les Cors profonds, la cure n’eft 
“Cépendant point ‘impoflible ,. comme 
P expérience me ss démontre tous les 
hs | 

Malgré ce que j'ai prefcrit dans la cure 
“préparatoire, malgré les précautions que 
jindique, il arrive néanmoins que: les 
*Cors font fouvent douloureux, par la 


‘raifon Res quifubfifte , eft la fuite 
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naturelle d’une caufe toujours fubfiftante ; 
dans ce cas on peut avoir recours aux 
topiques les plus fimples. 

: Ceux dont on peut faire ufagé font 
les feuilles de lierre, de joubarbe, de 
-verrucaire, ainfi que la peau qui fe forme 
fur lempois que vendent les Chande- 
liers. | 
+ Un morceau de veau trempé dans le 
vinaigre, le galbanum , la gomme ammo- 
niaque , l’agaric de chêne , Pemplâtre de 
Vigo avec ou fans mercure , enfin la 
“vermiculaire pilée, & appliquée deflusen 
forme de cataplafme, font des remedes 
d’une grande efficacité, pourvu toutefois 
qu'ils foient appliqués de nouveau pen- 
dant plufieurs jours, 
:: Le galbanum eft une efpece de gomme 
attraétive, émoliente & rélolutive , & qui 
“par cette railon opere plus efficacement 
-que d’autres remedes ; mais l’inconvé- 
-nient qui réfulte de fa mauvaile odeur, 
“malgré toutes les préparations qu’on peut 
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en faire, & les précautions qu'on peut 
apporter, eft fi grand, que ce remede 
devient communément impraticable pour 
certaines perfonnes ; par la difficulté : 
qu’elles ont de fupporter cette odeur: 
cependant de telle nature que foit le Cor, 
“en appliquant deffus régulierement pen- 
dant huit jours , environ gros comme un 
pois de cette gomme, cela fufht pour le 
détruire radicalement ; mais il faut , pouf 
en faire ufage , fe féqueftrer de la fociété 

à qui cette odeur eft également infuppor- 
table, & fe renfermer jufqu’àa Pentiere 
guérifon. J’ajoute à cet avis qu'il faut, 
comme je lai dit, qu'avant d'employer 
le galbanum, le Cor {oit bien préparé & 
coupé artiftement. 

La peau d’empois a fes vertus qui ne 
font faivies d'aucun inconvénient ; peu 
importe de quelle couleur 1l-foit ; néan- 
moins on doit employer le blanc de pré- 
férence ; parce qu'iln’y entre aucune ma= 
tiere hétérogène à fanature. Toute latten- 
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tion qu’exige ce remede, c’eft d’être 
réiteré pendant une quinzaine de jours, 
& même plus s’il eft néceflaire, en ob- 
fervant de gratter le Cor à mefure avec 
Pinfrument tranchant. 

Le favon, n'importe de quelle couleur, 
opere également la guérifon, en l’em- 
ployant avec la même précaution. 

J'ai vu employer avec fuccès le fuc 
de la grande chélidoine avec le fel am- 
moniac, dont on imbibe un peu de coton 
que l’on applique fur le Cor après qu’il 
a été coupé bien uniment avec lPinftru- 
ment tranchant, en continuant plufieurs 
jours confécutifs. | 

M. Louis, dans le Diéfionnaire Enci- 
clopedique , cite plufieurs remedes, dont 
même il conféille de faire ufage, particu- 
lierement l’emplâtre de Rawis avec le 
mercure , ou l’emplâtre de Mynficht, ou 
le fuivant, dont il donne la compofition 
qui fe trouve dans Sersert. 

&. Une once de poix navale, une 
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demie once de galbanum diilous dans du 
vinaigre, un fcrupule de felammontac,un 
gros & demi de grand diachylum que 
vous mêlerez felon l’Art, & appliquerez 
fur le Cor; on y peut avoir recours 
dans l’occafon. Ici le galbanum perd un 


peu fon odeur fans rien perdre de fon 


efficacité. 

J’ai trouvé dans le Recueil des méthodes 
de M. Heletius , un remede que je puis 
garantir comme certain, par l'efficacité 
avec laquelle je Pai toujours employé, 
Néanmoins il ÿ entre un corrofif que j'ai 
longtems combattu ; mais le corredtif 
qu'on y joint, fuffit pour diffiper les 
craintes qu'on pourroit avoir à cet 
égard, puilque PAuteur Pemploye pour 
diffiper les carnofités dans le canal de 
Vuretre, En voici la compofition : 

&. Une demie once d’antimoine crud, 
pulvérilé | deux dragmes de mercure 
doux , & fix grains de fublimé corroff ; 
broyez le tout pendant longtems fur le 

porphyre, 
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porphyre , & l'incorporez exa@tement 
avec l'huile d'œufs pour en faire un 
onguent d’une médiocre confiftance : 

Pon en applique fur le Cor, gros comme 
une lentille après qu'il a été bien pré- 
paré , & l’on réïtere tous les 24 heures 
le même panfement, ayant foin de racler 
Tégerement le Cor avec la pointe d’un 
canif. Trois panfemens ainfi fuivis , fuff: 
fent pour détruire le Cor le plus in- 
 véteré, 

On peut également employer avec 
fuccès les remedes fuivans : 

Exprimer de la noix d’Âcajou la ma 
_tiere onëlueufe & laiteufe qu’elle con: 
tient, appliquer fimplement fur le Cor 
un morceau de linge trempé dans cette 
matiere, & réitérer plufieurs jours de fuite 
Papplication ; ce remede a des propriétés 
particulieres pour la guérifon des maux 
dont il s’agit, qu’il opére prefque infails 
liblement. TRE 
à Prendre un fel de porc mâle; ou verrat} 
C 


be 
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le fufpendre dans la cheminée pour le 


deflécher à moitié , de maniere que le 
fiel fe réduife en une efpece de pommade | 


un peu compaéte ; en: prendre de la grofs | 


feur d’un pois, l’étendre fur un morceau | 


de gant, & l'appliquer fur le Cor ; il 


faut réitérer cette application pendant | 
huit jours en fe chauffant, en obfervant | 


de changer l’emplâtre; ce remede guérit | 
gadicalement fans le moindre accident : 
on peut fe préparer à l'application de ce. 


temede de la maniere fuivante : 
Amafler une quantité fufhfante de fa 


propre urine, Îa faire chauffer, s’y bai- 


gner le pied incommodé pendant une 
demie heure, enfuite cerner le Cor lége: 
yement avec un canif, & appliquer le: 
remede. Cette méthode eft infaillible. | 

L'on peut enfin employer avec faccës 
le remede qui fuit: prendre de lherbe 
appellée mercurielle, une poignée, en 
faire une forte décottion avec :du més 
goacam, enfuite y faire infufer de Pagaric: 
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de chêne pendant trois fois vingt-quatre 
heures, couper , après l’infufion, un 
morceau de l’agaric de la largeur du Cor, 
Pappliquer defus pendant trois à quatre 
jours, & Île changer matin & foir, en 
cbferyant d’enlever artiftement la pre= 
miere furface du Cor avant la premiere 
application du remede, 

Beaucoup de perfonnes fe flattent 
d’avoir fait ufage de lefprit de vitriol , 
ainfi que de Phuile du même nom, avec 
fuccès; mais fi ces remedes ne font pas 
adminifirés avectoute la prudence poffi- 
ble, il en rélulte des accidens très-fa- 
cheux: Pon peut s’en fervir avec pré- 
caution; mais auparavant il faut examiner 
la délicateile de la perfonne & de la 
| pattie, parce qu'ils ne conviennent pas 
| indifféremment à tous ; & quiconque fait 
| ufage des cauftiques fans connoiflance ni 
réflexion, non-feulement s’expole à faire 
éprouver de vives douleurs, mais encore 


Ci 


| 
| 
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expofe le malade à efluyer les accidens 
terribles que j'ai décrits précédemment. | 
On peut encore,pour adoucir &préparer 
le Cor, fe fervir de pommade compofée | 
de vitriol bleu, de fain-doux & de favon, | 
avec lefquels on aura incorporé un peu, 
de vitriol blanc, ou fimplement un peu 
de cire verte : ces fortes de remedes 
peuvent [ufire pour la guérifon des 
Cors cutanés ; mais pour celle des Cors. 
profonds , il faut, avant de mettre en 
ufage les remedes que j'indique, fuivre 
exactement ce que j'ai prefcrit dans la 
cure préparatoire, autrement les remedes: 
feroïient infruétueux, & lorfque Pappli-. 
cation des cauftiques a produit une exul-. 
cération , le refte de la cure fe pratique: 
comme pour les autres ulcères en gé- 
péral. | 


PR DL CE EVE 


Des remedes indiqués par différens Auteurs 
pour la guérilon des Cors. 


OmmeE l'effet de tous les remedes 

en général n’a lieu que felon la 
nature des tempérammens, & qu'ils ne 
réufiiffent que felon la conftitution parti- 
culiere des perfonnes malades, on eft 
fouvent obligé de recourir à différens 
remedes pour une même maladie, par la 
raifon que tel qui réuflit fur un tempé- 
ramment , produit quelquefois un fuccès 
foible ou contraire fur un autre ; c’eft auf 
ce qui me porte à réunir ici tous ceux 
qui fe trouvent indiqués dans de bons 
Auteurs, afin que chacun puiffe ufer de 
celui qui eft plus analogue à fon tempé- 
ramment, 

. Avicenne (lib. 4.) confeille de deffé- 
Le par dégré le Cor avec un morceau 
de bois enflammé, qu'on En du 

Ciij 
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mal le plus qu’on pourra ; il faut, felon | 
lui, réiterer cette opération jufqu’à ce 
que le Cor foit emporté, & appliquer | 
enfuite du beurre cuit pour achever de | 
deffécher la racine du Cor: je mets cette ! 
façon de traiter au rang de celles dent | 
Fufage paroït très-dangereux. En effet, | 
outre que cette opération en foi doit être. 
douloureufe, je la crois encore fujette, 
à beaucoup d’inconvéniens, furtout fi le, 
Cor eft profond , & que fes racines s'é-1| 
tendent jufqu'à l’aponévrofe du tendon. 
& jufqu’aux nerfs. : 
Chauliac _( chapitre 7 de fon fixiéme. 
Traité )indique un autre remede, dont: 
l'effet me paroît auffi incertain que le, 
précédent. Il faut, felon lui , racler la 
partie du Cor qui excede, & Papplanir | 
le plus quil fera poflible, enfuite appli. 
quer une platine de fer-blanc , OU un: 
emplâtre , au milieu duquel fera percé un. 
trou de la grandeur du Cor » & verfer: 
une goute de fouffre brûlant qu’on laif 
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fera éteindre fur la partie du Cor, après. 


quoi le. frotter avec du bérat,.& prendre. 


. du repos. Ce remede, comme il eft 


facile de le voir ;eft fufceptible: des mês 


mes inconvéniens; c’eft pourquoi Jene 


 confeille nilun ni l’autre; & fi je les 


rapporte ici; :c'eft pourien : "LE 
l'ufage 
, Ébiape prefcrit l’application des feuilles 


| de faule ou fimplement leur fuc , ou dés 
| feuilles pulvérifées, ou l’écorce réduite er 


poudre, .&méléelavec:du vinaigre. On 
tecommandeencore les racines de chéli- 


| doines où le fue de fes feuilles avec le 


fel ammoniac, les fucs d’arum , de cy- 
clamen & d’aftragon, ainfi que la fcro- 
phulaire, le. fouci & le pourpier, qui 


| font des’ remedes très-doux, & qui nen- 
traînent après eux aucun inconvénient , 3 


mais il faut en faire un long ufage : 


| plufieurs .. s’en she tres - bien 


= 


| trouvées: 


Riviere ( Obf. 3 k ) prétend qu'après 
Civ 
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avoir ramolli le Cor dans l’eau chaude : 
& lavoircoupé dans le déclin de la Lune, 
11 y faut appliquer, foir & matin, pendant 
quinze jours des feuilles pilées de lierre 
terreftre , après quoi le Cor tombe de 
lui-même ; ce remede , felon moi, con- 
vient à tout autre Cor qu’au Cor pro= 
fond. 
Hildan prelcrit une préparation dont 
on peut faire ufage avec fuccès. La 
Voici : ; À 
Re. Des racines de lis blanc, de gui- 
mauve & de grande fcrophulaire, de 
chacune une once , des fleurs de mauve ; 
de camomille romaine & de mélilot, de 
chacune une poignée , des femences de 
lin, de fénu-gréc & d’anet , de chacune 
une once ; coupez & broyez ces. matie. 
res, faites-en une déco“tion avec de l’ pu 
de fontaine , & laïffez. bouillir jufqu’à 
réduétion de plus de moitié ; l’on fe ue 
vira de cette décoétion à l heure du cou- 
cher ; pour s’en baigner les pieds, & cela 
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tant que la liqueur fe maintiendra chaude, 
enfuite on fe mettra dans un lit bien chaud 
pour exciter la fueur; on réiterera ce 
bain trois jours de fuite ; le Cor fe trou- 
vant fufifamment ramolli, il faut le 
couper avec un inflrument tranchant ; & 
prendre garde d’aller jufqu'au vif, ap- 
pliquer enfuite fur le Cor l’emplâtre défi- 
gné, & réiterer pendant un mois. Mais 
comime beaucoup de perfonnes ne veulent 
pas s’aflujettir pendant un fi long tems à 
appliquer cet emplâtre, difficile d’ailleurs 
à trouver; on peut, à fon défaut, faire 
ufage de la cire rouge & molle des Nos 
taires , indiquée par M. Wifemann. 

_ Voïci une autre recette d’un onguent 
pour les Cors, donnée par S. À. S. Mg’ 
le Comte de Clermont , Prince du Sang, 
Abbé de Saint Germain-des-Prés , qu'il 
a fait compofer plufieurs fois en fa pré- 
fence , & difiribuer gratis. 
Prenez de la cérufe lavée à l’eau rofe; 
de la litarge broyée à l’eau de muguet: 
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du minium purgé à l’eau de morelle, de 
chacun trois onces , de l’huile de rofe par 
infufion, vingt-deux oncess; de la cire 
Viérge jeune une livre; mettez le tout 
dans une terrine verniffée ; joignez - y 
quatre onces d’eau de morelle ; faites 
cuire le tout à petit feu jufqu'à ce que 
l’eau foit évaporée , en remuant toujours 
avec une fpatule de bois pour empêcher 
la litarge de brûler & pour qu’elle fe 
communiqué ; quand vous appercevrez 
que le toutenfemble prendra confiftance ; 
Vous retirerez la terrine du feu, pour ÿ 


| 
{ 


| 


ajouter fept gros de camphre rafiné & 1 


broyé dans fix : à fept goutes d’efprit 
d’eau-de-vie de lavande & fix gros. de 


thérébentine ; alors vous remuerez le tout 


jufqu'à ce qu'il ait pris une confiftance 
d’emplâtre ; enfuite vous l’étendrez fur 
un marbre pour en faire des magdaléons. 
Manicre de faire cet emplâtre & de sen 
Jervir. re. 

On étend l’onguent fur du vélin bien 
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fin , ou fur de la peau de gant bien fine , & 
Von en fait un emplâtre un peu plus large 
que leCor;que l’on applique & qu’on laifle 
defflus jufqu’à ce qu'il tombe; enfüite, 
_ foit avec l’ongle, foit avec la pointe des 
cifeaux, on détache tout doucement le 
Cor , il s’en va avec toutes fes racines ; 
& ne revient plus, fi on a foin de fe 
chauffer un peu plus à l’aife. Si le Cor 
eftinvéteré , & qu'il ait pouflé fes racines 
profondément, il faut commencer pat 
appliquer deflus une feuille de joubarbe 
dont on ôte la premiere pellicule inté: 
rieure ; c’eft-à-dire celle de la partie con< 
cave de la feuille, & le côté d’où on a 
tiré cette pellicule s’applique fürle Cor; 
on met cette feuille le foir en fe cou- 
chant, on l’ôte le matin, & tout de fuite 
on y fubfiitue l’emplâtre. 

. Je ne rapporte point une infinité de 
remedes vantés, tels que font divers ca- 
thérétiques indiqués par différens Au- 
teurs, En général , ces fortes de remedes 
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font extrémement dangéreux, parce que 
la plûpart font mal préparés, ou appli- 
qués indiflinétement : fouvent même, 
par-là, des humeurs qui dominent font 
attirées à la partie par l’inflammation du 
Cor, & produifent use fuppuration. 
C’eft pourquoi il convient au moins 
qu’ils foient adminiftrés par un Chirur- 
gien habile, qui connoifle & la nature du 
mal, & la propriété du remede; autre- 
ment il y auroit tout à craindre fi on les 
employoit au gré des perfonnes fans ex- 
périence. Je crois même devoir citer ici 
les topiques qui me paroiflent les plus 
dangéreux, afin qu’on s’en abflienne. 
Ceux contre lefquels on doit principas 
lement fe tenir en garde, font, le vitriol, 
Palun, le verd-de-gris, les fucs de thy- 
thimale & de concombre fauvage, & gé- 
néralement tous les arfénics & fublimés , 
Parce que tous ces efcaroftiques ont une 
vertu brûlante & corrofive, qui fouvent 
loin d'opérer la guérifon qu’on recher- 
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che, ne font qu’accroître le mal, & quel- 
quefois Je rendent incurable, Il ÿ en a 
quelques-autres plus temperés à la vérüé, 
mais dont l’effet eft prefque toujours aufli 
dangéreux , fi l’on n’obferve une extré: 
me précaution. De ce nombre font les 
huiles de vitriol, de fouffre & de tartre : 
l’eau forte, la diffolution du mercure, le 
beurre d’antimoine , l’huile d’aiguille , la 
pierre infernale & autres. 

J’ajouterai pour derniere réflexion à 
cet article , qu'indépendamment des 
différens remedes dont je prefcris ici Pu- 
fage, il eft toujours prudent de fe con- 
fier aux lunieres de ceux qui, par état, 
doivent connoître & traiter ces fortes 
d'incommodités. 

Il me refte à parler maintenant des foins 
que l’on doit apporter pour fe conferver 
un libre ufage de fes pieds, & prévenir les 
accidens qui réfultent de la négligence 
qu’on a de les entretenir, C’eft ce que je 
vais détailler dans Particle qui fuit, 
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MORE TC LE CV I € 
De la Toilette des Pieds. 


U N Monarque éclairé, à qui il né. 
NV chappe rien de ce qui peut contribuer 
au bonheur & au bien de fes Sujets, le 
Roi de Prufle régnant, infruit par une 
expérience journaliere des accidens qui 
peuvent rélulter de la fatigue des mar- 
ches , a introduit dans ces dernieres 
guerres une méthode dont'il feroit à dé- 
firer que l’on fit également ufage parmi 
nous, Ce Monarque avoit prépofé dans 
fes Armées, des Chirurgiens deftinés à: 
vifiter les pieds de fes Soldats , après & 
dans le cours même des marches, parce 
que le moindre échauffement occafionné 
par un fréquent froiflement , fuit pour 
ôter les forces à un Soldat, & Pempêcher 
de remplir fes fon@ions : fouvent même 
ce léger échauffement venant À s’augmen- 
fer par une fatigue continuée | peut le 
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mettre abfolument hors de combat, & lui 
Ôter le moyen d’être dans la fuite utile à fa 
Patrie. Cette fage prévoyance de la part de 
ce Monarque, eft un exemple de l’atten- 
tion que chaque Capitaine devroit appor= 
ter dans fa Compagnie, & de celle que 
toute perfonne quelconque devroit avoir. 
Les plus grandes incommodités de la'vie, 
n'ont fouvent pour principe qu'une négli- 
gence à les prévenir. Le premier {oiñ 
qu’on doit à la confervation des pieds. 
eft, comme je l’ai dit plus haut, de ne 
point gêner la circulation de la lyÿmphe 
par des chauflures trop étroites. 

: En fecond lieu, de fe tenir en garde 
centre les effets de la malpropreté ; car 
les perfonnes qui portent trop longtems 
les mêmes chauffons ou les mêmes bas, 
particulierement. ceux qui font fujets à la 
fuéur & qui marchent beaucoup; font 
expolés à de fréquens échauffemens oc- 
cafionnés par la mal-propreté des chauf- 
fons, ou des bas, dont le frottement 
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devient venimeux , & fait gerfer la peau; | 
d’où même quelquefois il réfulte une fé À 
puration, fi lon n’a la précaution d'y 
remédier. 

Le premier moyen de parer cet incon- 
vénient , eft de changer fouvent de chauf- 
fons, & de ne point les laifler s’encrafler 
fur la peau. Le fecond, eft de ne point 
porter de bas de laine à crud fur la peau, 
parce que rien n’eft plus capable de les 
échauffer lorfque l’on marche. La raifon 
eft que la laine étant plus rude que la | 
toile, elle ne s’adoucit point par l'ufage, 
& par conféquent le frottement en eft 
beaucoup plus fenfible que celui de la | 
toile. Une preuve évidente de ce que 
javance, eft que les bas de laine font 
un des moyens qu’on met en ufage pour 
épiler les jambes; on peut juger par-là 
de l'effet que ce frottement doit opérer 
fur la peau. 

Le troifiéme moyen, eft d'avoir l’at- 
tention de fe laver les pieds toutes les 
femaines 
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femaines une fois, foit dans de leau 
fimple , foit dans des bains préparés. 
Poblerverai à cet égard, qu'il eft plus 
prudent de les laver à froid qu’à chaud; 
parce que les bains chauds dilatant da- 
vantage les pores de la peau par la@ti- 
vité du feu, il eft cenfé qu'ils rendent 
la peau plus fenfible aux incommodités 
du froid & de la fatigue; au lieu que les 
bains froids, en refferrant les pores, 
adouciflent beaucoup moins la peau, & 
Ja rendent moins fenfible à ces inconvé- 
tiens. Mais comme il eft des perfonnes 
qui par tempérament , ou par des raifons 
particulieres , ne peuvent fupporter les 
bains froids, ils peuvent ufer des bains 
tiédes. 

On peut fubflituer aux bains Île foin 
de fe laver chaque jour régulierement 
les pieds avec un peu d’eau-de-vie chaude 
ou froide, c’eft un foulagement pour 
les perfonnes qui marchent beaucoup, & 
qui contribue à fortifier. 
D 
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| On peut auffi mettre en ufage la pâte: 
dè Guzellick, ou l’'Ermecq Turc, qui fe: 
débite à Paris rue Saint Denis près celle: 
des Lombards, chez le fieur Fagonde: 
Parfumeur, à l’enfeigne de la Toilette. 
Cette pâte a des propriétés & une 
vertu particuliere pour néttoyer & entre. 
tenir la peau ; lexpérience que j'en aÿ. 
faite m'en a démontré l'utilité, On peut. 
encore faire ufage de l’eau que je diftri= 
bue pour la toilette des pieds & des. 
mains. Cette eau n’efbautre chofe qu'une 
infufion d’armoile, de Icordium, de pied: 
de lion, de favon de Naples & autres 
ingrédiens déterfifs, vulnéraires > apéri- 
tifs, ‘hiflériques & fortifians, infufés à 
froid dans leau-de-vie : je ne fais pas: 
un miftere de la compofition. 

: Les propriétés de cette eau naiffent de: 
la vertu des fimples dont elle ef com. 
pofée. Ces différentes plantes qui tien 
nent un milieu entre le froid & le chaud sl 
rendent l’ufage de cette eau propre à la 
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nature dés différens tempéramens. 
‘Le fcordium qui entre dans fà compo- 
fition lui donne les propriétés néceflaires 
pour arrêter les progrès des morfures 
venimeules , telles que celles des vipe- 
res, des ferpens, &c. & principalement 
pour diffiper la demangeaifon occafion- 
née par la picure des coufins, & de cette 
efpece d’infeétes fi connus en Amérique 
& dans les Pays chauds fous le nom de 
maringoins. 
Le pied de lion dont Îa nature ef 
aftringente, déterfive, confolidante, & 
bonne contre les te & le flux i im 
moderé des regles, rendent cette. eau 
néceflaire à lufage de la garde-robe 3 
mais en général elle eft utile, par fa vertu 
aftringente, aux perfonnes d’une com- 
pléxion replete, dont l’embonpoint rend. 
pour l’ordinaire les chairs flafques ; elle 
les raffermit beaucoup , ainfi que la 
peau; & les entretient dans un état de 
 folidité toujours égal ; elle a encore les. 
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propriétés de chaffer les vents qui fe tien 
nent entre les chairs & la peau, en la 
faifant chauffer & fe frottant la partie. 
incommodée ; mais elle ef particuliere- 
ment avantageule pour lentretien des. 
pieds % des mains. Les perfonnes qui. 
 défireront en faire ufage, la trouveront. 
chez moi feulement, à raifon de 6 livres. 
Ja bouteille, 


nn 
ARE DEL RE Vol 
Des  Engelures & des Mules: 


E crois devoir parler encore d’une ef- 

pece Le pren fouvent affecte 
aufli les pieds & qu’on nomme Engelures 
où zules fuivant l'endroit auquel elles* 
s'attachent, / 


/ 

Les Engelures ont pour principe Îa. 
flagnation du fang caufée par le reffer- 
rement des vaifleaux capillaires de la 
peau, ce qui n’eft occafionné que par la 
rigueur du froid; les humeurs étant ainfi 
Sxées, si & ulcerent les parties, 
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& leur féjour les rendant plus âcres, oc- 
cafionne Îa douleur incommode qu’on y 
éprouve. | 

Les fignes caraéteriftiques de ce genre 
de mal fe manifeftent ordinairement par 
une rougeur dans la partie affligée , ac- 
compagnée d’une enflure inégale dans la 
peau, d’une chaleur exceflive & d’une 
demangeaifon qui rendent cette Incom- 
modité infupportable. On lui donne le 
nom de #ule lorfqu’elle s'attache aux 
talons. 

Lorfque cette incommodité fe déclare 
& que les demangeaifons commencent à 
fe faire fentir, il faut faire ufage d’une. 
décottion de l’herbe appellée pied d'oye, 
dans laquelle on mêlera une quantité [uf- 
fifante d’eau végéto-minérale, s’en laver 
les pieds plufieurs jours de [uite, & ré» 
foudre les humeurs par quelques fomen- 
tations pour ouvrir les pores de la peau. 
avant qu’elle foit ulcerée, 

On employe à cet effet différens re: 
medes , tels que la faumuré de bœuf» 
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l'eau falée’, les bains froids, ou la neige; 
dont on frotte la partie malade; mais ces: 
remedes ne feroient pas fuffifans fi le. 
mal étoit parvenu à un plus haut degré, 
dans ce cas on prelcrit différens reme- 
des , tels que la décoétion:de navets: 
gelés, le vin bouilli avec le fel & de: 
lPalun, réduit en cataplafme avec la fa- 
rine de feigle; du miel, du foufre, de 
lencens réduits en liniment avec de la 
graifle de porc. Sesnert indique encore 
les fuivans : 

Be. Du vin blanc, une pinte, de lalun 
une once, faire bouillir le tout un mo- 
ment & lavez la partie malade ; ou bien: 

: &. De l'huile de laurier deux onces » 
du miel ordinaire une once, de la théré- 
bentine demie once : mêlez le tout & 
frottez la partie. 

Les perfonnes qui font fajettes : à cette 
incommodité doivent la prévenir en fe 
lavant de tems en temsles pieds avec de | 
leau- de-vie, ou avec mon eau compos 
fe, furtout aux approches de l'hiver, 


| D Es Pres. AT 
pour fortifier les parties fenfibles contre 
les attaques du froid. C’eft Le moyen le 
plus für de prévenir ces accidens. 

Ce que je prelcris ici pour les pieds ; 

convient & peut s’employer également 
| pour les mains. Ceux qui font fujets 
aux mules, où engelures aux talons, 
doivent fuivre la même méthode pour 
prélervatif, ou faire ufage de lemplâtre 
de Turner ; elle eff compofée de diapal- 
me, de bol d'Arménie, d'huile rofat & 
de vinaigre ; elle fert en méme tems à 
garantir de la congeflion ou ftagnation: 
des humeurs. IE faut avoir la précaution 
de la renouveller fitôt qu’elle com- 
mence à devenir lâche, & continuer: 
ainfi tant que le froid fe fait fentir. 

Lorique les Engelures, (oit des pieds: 
foit des mains, font ouvertes ÿ on peut: 
encore employer avec fuccès le remede 
füivant ; prendre un vieux foulier, le faire : 
bruler jufqu’à calcination , le mettre em 
poudre, le mêler avec de l'huile rofat 
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& l'appliquer fur la partie. Pour former 
cette pommade, on prend une demie . 
once de favate calcinée, deux gros de 
litarge, broyer long-tems le tout dans un 
mortier de plomb, enfuite y ajouter fuff- 
famment d'huile rofat pour réduire le tout 
en pommade, & l’appliquer fur les par- 
ties ouvertes & ulcerées. | 
Je crois avoir fufffamment traité tout. 
ce qui regarde la partie des Cors & des 
pieds ; le détail que j'ai fait de la nature 
de ces incommodités , de leur origine & 
des remedes qui font propres à leur gué- 
rifon, eft plus étendu que ce qu’en ont 
écrit tous ceux qui m'ont précedé : je 
crois même avoir fur eux l’avantage d’a- 
voir traité cet objet d’une maniere plus 
utile au Public, au moins telle a été mon 
intention. C’eft à ce même Public à dé- 
cider fi l'effet eft conforme à mes vües. 
Je pafle maintenant à l’incommodité des 
Verrues, & au détail des remedes né- 
ceflaires pour en opérer la guérifon. 
CHAPITRE 
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DEs VERRUVES. 


ARTICLE PREMIER. 


Des Verrues en général. 


ges avoir traité dans le chapitre 

précédent, tout ce qui regardoit les 
incommodités naturelles aux pieds, j'ai 
_cru effentiel de traïîter auf ce qui a 
-rapport aux mains, d'autant plus, que ces 
opérations font partie de celles auf 
quelles je me fuis livré plus particuliere- 
ment. 

Entre les différentes incommodités qui 
furviennent aux mains, il y a les Verrues 
nommées Verruce par les Latins. 

Ce font en général de petites excroif= 
fances qui paroiflent fur la peau ; elles 
font dures, indolentes & invariables dans 

E 
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leur couleur. Ce qui diftingue les Verrues 
des Cors, c’eft que ceux-ci penétrent & 
pouffent leurs racines en dedans de la 
peau, au lieu que celles-là les pouflent 
au-dehors ; auffi leur caufe eft-elle abfo- 
Jument différente de celle des Cors. 

Suivant Galien ( lib. 2 de Morë.) les 
Verrues font une matiere hétérogène & 
contre nature, qui {e trouve pouflée avec 
violence, vers la peau , par la force des 
facultés internes : d’où il faut conclure 
avec Avicenne , qu’elles font de la nature 
de tous les autres boutons ou puftules qui 
paroiflent fur la peau. 

Suivant Juzcker( page 241) lesVerrues 
font des excroiflances extraordinaires des 
fibrilles nerveufes de la peau,qui s’atachent 
furtout au vifage & aux mains. Les prin- 
cipes de ces excroiffances procedent d’une 
humeur grofliere, mélancolique ou fleg- 
matique falée, convertie en mélancolie, 
qui, deftituée de circulation, s'épaiffit 
infenfiblement , & forme ces callofités 
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. qu’on appelle Verrues. Cette forte d’in- 
| commodité ne produit aucune douleur, 
en lui laiffant un libre cours ; elle défigure 
feulement la partie affe@ée. 

On compte différentes efpeces de Ver. 
rues, quitoutes procedent du même prin- 
 cipe: il n’y a de différence que dans Ja 
nature du principe en lui-même. C’eft ce 
que je vais faire enforte de développer 
le plus clairement & le plus fuccinétement 
qu'il me fera poffible, 
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Des différentes efpeces de Verrues & de 
leurs caufes. | 


I Es Verrues font différenciées quant 
à l’efpece, & le font également quant 

aux effets, Les Anciens ne s'accordent 

pas avec les Modernes fur leur nom , leur 

nature & leur caufe ; c’eft pourquoi je ne 

parlerai ici que des plus connues. 

Les Verrues proprement dites font de 
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trois efpeces; fçavoir les rondes , les plat- 
tes & les pendantes ; elles s’attachent plus 
particuliérement aux mains qu'aux pieds” 

Les rondes , qui font les plus otdinais 
res, ont une tête femblable à celle d’un 
petit porreau ; Ceft auffi la raifon pour 
laquelle on leur donne le nom de cette 
plante; parce qu’elles s’attachent à la 
peau par de petits filamens. 

Les plattes ont une bafe moins élevée 
que les précédentes, mais font beaucoup 
plus larges : on les nomme en latinVerruce 
formicarie ; Verrues de fourmis ou Ver- 
rues bafñles , parce qu’en les coupant on 
éprouve une douleur femblable à celle 
que caufe ordinairement la picure de ces 
fortes d'infeétes. Celfé prétend qu'elles 
s’attachent plus volontiers à la paume de 
Ja main & à la plante des pieds. 

Les pendantes ont une élévation fur la 
peau, leur bafe eft étroite, ronde & 
oblongue; & comme elles n’ont fouvent 
d'autre foutien qu'une ou quelquefois 


> 


| DES PTEDS. #3 
deux pellicules qui les attachent à la 
peau, on es nomme par cette raifon 
Verrues pendantes, Verruce penfiles ou 
acrochorda. Celles-ci naiffent ordinaire- 
ment fur les mains des enfans , & fouveñt 
tombent d’elles-mêmes. | 
_ On met encore au rang des Verrues 
différentes efpeces de condilômes, tels 
que le Fic, le Marifca, les Crêtes, le 
Thymus , &c. 

Le Fic eft une effece de condilôme 
ou excroiffance charnue ; c’eft une petite 
tumeur indolente, ronde, pendante, à 
peu près femblable à une figue dont elle 
prend le nom. Sa fubftance interne eff 
compofée de petits grains qui reffemblent 
précifément à la chair de ce fruit ; c’eft 
auffi la raïfon qui le fait ainfi nommer. 

Le Fic s'attache particulierement aux 
yeux ; aux paupieres, au menton; à la lan- 
gue, au fondement & aux parties natu- 
relles de l’un & de Pautre fexe. Il eft 
d'une groffeur fupérieure à celle de la 
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Verrue; on en a vû même qui égaloient 
en groffeur des œufs de pigeon; il eft 
fouvent rougeitre, dur, & quelquefois 
fquirreux. Cette efpece d’excroiffance eft 
fouvent douloureufe & fort incommode, … 

fuivant les différentes parties où elle Le 
_ place : quelquefois elle tombe en exulcé- 
ration, & s'ouvre en maniere de grenade. 
Les Fics qui croiffent au fondement & 
aux parties naturelles , procedent fouvent 
& font d'ordinaire la fuite d’un vice vé- 
nérien ; dans ce cas il faut les traiter ainfi 
que toutes les autres maladies du même 
genre. Pour moi , je penfe qu’en général 
cette incommodité n’a pour principe 
qu’un excès de débauche, qui jette une 
femence d’âcreté dans les humeurs, & 
qui les oblige à faire irruption au dehors. 

Le Marifca eft une petite excroiflance 
de chair molle, fongueufe , indolente ; 
elle ne différe prefqu’en rien du Fic. 

Les parties qu’elle occupe font ordi- 
nairement le périnée, le fondement , les 
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parties internes des cuifles & la partie 
fupérieure des femmes. Il procede,comme 
je viens de le dire, de la même caufe 
que le Fic, & doit être traité de la 
même maniere. 

Les Crêtes font encore des condilômes 
ou excroiflances de la même nature qui 
partent d’une même caule, & produifent 
_ le même effet ; aufhi ne m’étendrai-je pas 

fur ces incommodités , pour ne point 
tomber dans des répétitions inutiles. 

Le Thymus eft une efpece de grofle 
Verrue rougeâtre ou blanchâtre, ordinai- 
rement indolente ; elle a des afperités, 
des rugofités, ou des crevafles fembla- 
bles à la tête du thym d’où dérive fon 
nom. Ces fortes de Verrues croiffent 
ordinairement à la paume de la main, à la 
plante des pieds, aux talons, aux jambes, 
_& quelquefois aux parties naturelles 3 
fouvent elles fe trouvent feules , fouvent 
auffi fe trouvent-elles plufieurs enfemble. 

Ces fortes de Verrues font occafion« 
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nées par la fécrétion d’une humeur âcre 
qui fe fixe dans les fibrilles de la peau, & 
qui venant à s’accroître infenfiblement , 
fait enfin irruption; on endiftingue deux 
efpeces , le Thymus proprement dit, & le 
Thymion. La bale de cette derniere eft 
étroite comme celle des Verrues pendan- 
tes, & leur fommet eft rouge comme la 
fleur du thym. Cette différence, qui eff 
fort peu effentielle , ne provient, je crois, 
que du plus ou du moins d’âcreté qui fe 
trouve dans les humeurs; les différentes 
parties qu’elles occupent, font l’effet d’un 
principe différent, mais dont la caufe eft 
toujours la même. 

Fernel met encore au rang des Ver: 
rues ou Tubercules de même nature, le 
Charbon, le Furoncle & les Bourgeons 
qui, pour l’ordinaire , enluminent le 
vifage, & fervent d’étiquette aux Suppôts 
de Bachus. La caufe d’où dérive ces dif- 
férentes excroiflances , part d’une hu- 
meur lente , craile & flezmatique. 
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Enfin, on comprend encore fous le 
nom de Verrues, le Noli-me-tangere , le 
Ptérygion & les Alphos. 

Le Noli-metangere eft d’une efpece 
plus fufceptible d’attention , furtout s’il 
ef dur, infenfible & entouré de veines 
variqueufes : quelquefois ia tumeur eft 
Hche , molle & blanchâtre , ce qui exige 
moins de précautions dans la cure. Je 
prelcrirai Pune & Pautre dans Particle 
fuivant. 

Le Ptérygion eft une excroiffance qui 
vient à l’extrêmité des ongles, & pro- 
cede de deux caufes; quelquefois il vient 
à la fuite d’un panaris , & fouvent il eft 
occafionné par la défeétuofité des ongles 
lorfqu'ils fe recourbent fous les chairs, 
& affectent la partie ; d’où il réfulte une 
tumeur très-difhcile à réfoudre. Je trai- 
terai féparément cet objet dans le chapitre 
troifiéme de cet Ouvrage. 

Les Alphos font certaines taches qui 
viennent fur la peau. Galien & Avicenne 
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les mettent au rang des maladies cutanéesz | 
on en diftingue trois efpeces ; les Alphos 
proprement dits , le Mélas & la Leuee. 

Les Alphos proprement dits font des 
taches multipliées fur la fuperficie de la 
peau, diflinguées comme des gouttes 
rouflâtres. 

Le Mélas , ainfi que le nom l'indique, 
eft d’une couleur {ombre & tirant fur le 
noir. Îl eft à peu près femblable aux 
Alphos. | 

La Leucé eft prefque de la même na- 
ture, mais plus blanchâtre & plus pro- 
fonde, Ces taches varientaflez du blanc 
au noir & du noir au rouge clair; ce 
qu'on obferve ordinairement dans la pre- 
miere groflefle des femmes, & furtout 
des brunes. 

La caufe de cette incommodité pro 
cede fouvent d’une agitation contre na- 
ture, excitée par la violence de quelque 
paflion interne ; le principe eft ordinaire- 
ment une humeur bilieufe , grofliere , 
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flegmatique & mélancolique, ou une fer- 
mentation dans les fluides, telle que les 
pations d’une femme enceinte ont cou- 
tume d’exciter. 

Je ne fçais trop pour quelle raifon on 
met au rang des Verrues ces fortes d'in- 
commodités & nombre d’autres fembla- 
bles: je penfe que la feule analogie 
qu elles ont avec les Verrues, eft de faire 
nombre dans les différentes maladies de 
la peau : auffi ne prefcrirai-je aucune efpece 
de remedes à cet égard, pour ne me 
point écarter des bornes que je me fuis 
impofées. 


ARTICLE IIK 


Du traitement des Verrues. 


VANT d'indiquer aucun remede,, 
_& d’en faire ufage , on doit oblerver 
19. de purger & de faire évacuer la ma- 
tiere morbifique par un fréquent ufage 
d’épithyme & d’agaric : 2°. d'empêcher 
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la génération des Verrues ou leur multi- 
plication, par un régime convenable , 
d'éviter conféquemment tout ce qui peut 
exciter violemment les paffions. 

On connoît deux manieres de traiter 
les Verrues, foit par l’extirpation, foit 
par l'application des remedes extérieurs. 
Le Doëteur Turner en diftingue trois, 
le cautere aétuel ou potentiel, l’incifion 
& la ligature. 

Ces différens traitemens ont lieu, fui- 
vant les efpeces différentes des Verrues : 
mais il faut, avant tout , examiner fi 
l'excroiffance n’eft point accompagnée 
de quelque vice malin qui puifle la faire 
devenir cancéreufe. Dans ce dernier cas " 
les fignes diagnoftics font un picotte. 
ment continuel & une douleur extraordi- 
faite dans la partie affligée. II faut ob- 
ferver en fecond lieu fur quelle partie la 
tumeur eft fituée, afin de pouvoir dé- 
terminer le genre de remede ou de trai- 
tement que l’on peut employer , autre- 
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ment on expoferoit le malade aux mêmes 
accidens dont j'ai parlé dans le chapitre 
des Cors, 

Les Verrues rondes & pendantes étant 
à peu près femblables, fe traitent égale- 
ment ; lorfqu’elles font fituées avanta- 
_geufement, c’eft- à- dire, qu’elles ne fe 
trouvent point placées fur les jointures , 
on peut employer la ligature, & l’extirpa- 
tion peut s’en faire fans craindre de flu- 
xion. Pour y parvenir, il faut lier Ja Verrue 
dans fa racine avec un crin ou du fil ciré, & 
ferrer par dégré autant que le malade peut 
le fupporter; alors les fucs qui fe portoient 
dans cette partie étant interceptés, au 
moyen de la ligature, il eft fans difficulté 
que les Verrues doivent fe deflécher & 
tomber d’elles- mêmes. Pour opérer une 
chute plus prompte, ii feroit extrêmement 
dangereux de les frotter avec de Parfénic 
ou du fublimé: on peut, lorfque la Ver. 
rue eft tombée, toucher la racine avec 
quelques efcarotiques , ou fimplement 
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avec une aiguille rougie au feu, ou pren- 
dre un petit peloton de toile fine d’arai- 
gnée, l'appliquer fur endroit de la Ver- 
rue & l’allumer ; ce remede détruit la Ver- 
rue, pourvu que l’on attende que la toile 
d’araignée foit totalement confumée: 
expérience réiterée plufieurs fois, & tou- 
jours avec fuccès. En voici un exemple : 
Une perfonne de confidération, rete- 
nue depuis dix ans au Château Royal de 
la Balille , avoit les mains remplies & dé- 
figurées par une quantité deVerrues très- 
douloureufes. La curiofité, lennui peut- 
être, lui fuggererent d’amafler la toile 
d’une araignée qui lui tenait lieu de com- 
pagnie , & qu'il regardoit travailler à dé- 
faut d'autre amufement; ce Seigneur fit 
enfuite un peloton de cette toile, & 
Jayant appliquée fur la plus groffe de fes 
Verrues, y mit le feu; la toile ainfi pe- 
lotée ne fe confumant que par dégré, lui 
fit à la vérité, m’a-til dit, reffentir les 
plus vives douleurs, lorfque le feu parvine 
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aux racines , mais elles furent de peu de 
durée; la Verrue difparut promptement 
fans laifler de veftiges, ni même de cica- 
trices. Ce premier fuccès lui fit tenter la 
même expérience à l'égard de fes autres 
Verrues, ce qui lui réuflit également. 
Etonné de voir fes mains embellies, & 
dans un état de fanté que ces Verrues leur 
avoient empêché d’avoir jufques-là, il 
lui vint à l’idée, par réflexion , de faire 
Ja même tentative pour détruire des Cors 
invéterés qui l’incommodoient auffi de- 
puis longtems , ce qui lui réuflit avec un 
égal fuccès ; de maniere qu'il fortit de 
ce trifte féjour, pieds & mains libres, & 
confcience épurée, totalement délivré de 
douleur, d'inquiétude & de crainte. De 
retour chez lui, il eut foin de réformer 
fa chauflure, perfuadé que fes Cors ne 
venoient que dela compreffion caufée par 
fes fouliers; deforte qu’à tous égards il 
jouit amplement d’une entiere & parfaite 
liberté, 
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On peut encore employer lincifion 
pour traiter les Verrues de la même ef 
pece. Cette opération fe pratique en Îa 
coupant au niveau de Ja peau ; mais alors 
il eft prefque abfolument néceflaire de 
cauterifer pour deflécher radicalement [a 
racine , au lieu que la ligature peut fou- 
vent l’emporter toute entiere. 

Dans le cas de lincifion, pour achever 
l'opération, il faut employer quelque 
doux efcarotique pour confumer par dé- 
gré tout ce qui n’auroit pas été emporté 
avec l’inftrument tranchant. 

On peut encore Îles enlever de Îa 
même maniere que les Cors, en cernant 
les Verrues légerement tout au tour avec 
le biflouri ; mais cette opération ne fe 
doit confier qu’à quelque Chirurgien ha- 
bile , fi l’on ne veut pas s’expofer aux dan- 
gets qui pourroient rélulter de l’inexpé- 
rience du Praticien. 

Les Verrues baflés ou Verrues de 
fourmis, qu’on nomme encore Myrmecias 

font 
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font encore plus difficiles à emporter que 
les précédentes , par la raifon qu’étant 
moins élevées fur la furface’ de la peau, 
les racines pénetrent avec plus de pro- 
fondeur. 

Sur cela, plufieurs Auteurs font d’avis 
de cautérifer, & employent en effet les 
efcarotiques les plus violens, tels que le 
foufre, la pierre infernale, & même le 
fublimé. 

Mais ce genre d'opération eft trop 
dangereux pour qu’un Chirurgien pru- 
dent veüille le mettre en ufage : il vaut 
beaucoup mieux ramollir infenfiblement 
la Verrue par quelques bains préparés, 
compolés d’émoliens , afin d'attirer la ra- 
cine plus près de la peau, & de rendre la 
Verrue pendante, enfuite la traiter de la 
même maniere que la précédente. 

Galien parle d’un homme qui ne les 
guérifloit qu’en les fuçant avec les 1é- 
vres, ce qui les rendoit aflez éminentes 


… & lâches pour pouvoir être arrachées 
F 
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avec les dents: je goûterois fort cette ma- 
niere de les guérir, en ce qu’elle eft 
moins douloureule de beaucoup, & qu’in- 
dépendamment elle n’eft fufceptible d’au- 
cun des inconvéniens aufquels on eft 
expolé par l’ufage des cauftiques. 
Toutes les autres efpeces de Verrues. 
fe traitent par la fimple application des. 
remedes extérieurs ; je vais en indiquer 
la compofition, ainfi que le régime qu'il 
faut fuivre. | 


Re 


AREFICEE IV. 


De différens remedes ermplayés contre les 
Vérrues ordinaires. 


R HAZIS prétend que pour refoudre 
& deffecher les Verrues, il faut les, 
frotter avec des feuilles de caprier ou des 
carrobes humides jufqu’à parfaite gueri- 
fon. D’autres les ramoliffent avec de l’eau. 
chaude, & appliquent deflus un morceau 
d'oignon de {cille coupé par le milieu, 
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Halyabbas prefcrit un cataplafime com 
pofé de fiente de chevre, de vinaigre 
& de nielle pilée qu’on applique fur la 
Verrue ; mais tous les rémedes où il 
entre des aftringens tel que le vinaigre ; 
_ne doivent point être employés, parce 
que ces {ortes d’incommodités exigent des 
remedes émoliens qui les faffent {ortir , & 
non des aftringens qui les concentrent 
encore davantage, 

On peut appliquer avec plus de fuccès 
ds feuilles pilées de rue, de mille feuil- 
les & d'herbes à Robert, ou bien prendre 
une certaine quantité de limaçons rouges, 
des bois , les mettre dans un pot de grès 
ou de plomb, jetter une certaine quantité 
de fel commun deflus , & les enfermer 
quatre à cinq jours, Alors ils dégorgent 
un limon gras & onâueux , dont on im= 
bibe les Verrues plufieurs jours de fuite. 
On peut, avant d’enfermer les limaces, 
les laver avec du vin blanc ou de l’eau 
rofe pour les nétoyer, les jetter enfuite 

Fi; 
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dans un fac ou dans une chauffe d’'Hypo- 
crate, les fufpendre & recevoir enfuite. 
dans un vafe placé en deflous, ce qui en. 
découle. Ce remede eft un des plus fim- 


ples, & quoique lent à PRE ; un des. 
meilleurs. 

Différens Auteurs prefcrivent de Îles 
frotter avec du vieux levain, du feigle!| 
délayé dans du lait de figuier ou de this 
tymale, mais je ne leconfeille pas. 

Halyabbas confeille encore de coupef 
la Verrue en quatre, & de placer deflus 
un grain d’arfenic; mais ce remede eff 
dangereux , & pour l’employer fans 
crainte , il faudroit que les Verrues fuffent 
placées avantageufement. Au total, c 'eft 
un remede imprudent. ! 

: La méthode des Anciens s'exécute pat 
les cauftiques pour ordinaire & par les 
acides ; cependant ce feroit celle que j8 
prefcrirois le moins, parce qu’outre le 
danger de cette pratique, fi application 
de tels remedes ne produit pas lefét 
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“efperé, il peut en rélulter divers acci- 
dens très- difficiles à réparer. 

Néanmoins il eft des cas particuliers 
où l’on ne peut ie difpenfer de mettre ces 
remedes en ufage ; c’eft pourquoi je crois 
devoir Les indiquer ; maisil ne faut auf 
les employer qu'avec une extrême ir- 
confpeétion, & qu'après avoir éprouvé 
l’inefficacité des remedes moins violens. 

On peut employer avec fuccès la 
feuille de pourpier des fndes, ou de 
grande fcrophulaire, pour deflécher les 
Verrues, parce que ces plantes relâchent 
la partie, & ‘font réloudre lhumeur 
épaifle. 

On {e fert auffi d’un liniment compolé 
de la maniere fuivante : 

æ. Trois dragmes d’huile de tartre, 
une dragme d’onguent blanc camphré, & 
un fcrupule de chaux vive 3 ou bien en- 
çore : 

æ. Cire neuve , raifine, huile de camo- 
mille, de chacune un gros; tacamahaca, 
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deux dragmes; orpiment une dragme, 
_ dont vous faites emplatre: ou bien em- 
ployez lemplâtre de Vigo, avec quadru- 
ple de mercure. 

Le fuc de chélidoine peut être bon en- 
core; mais ce remede & les trois précé- 
dens n’operent ordinairement qu'avec 
Jenteur. 

Le fuc d'alléluya ou trifolium acetofum, 
quicroît dans les forêts, peut auffi s’ap- 
pliquer avec fuccès , ainfi que l’onguent 
compolé de fuif & de fiente de mouton, 
appliqué chaud & réiteré fouvent. 

Quelques-uns ont guéri les Verrues 
par l’urine de chien, appliquée avec du 
coton. L’encens ou oliban diflous dans 
le vinaigre, mêlé à égale portion avec 
de la poix noire , réduit en emplâtre, a 
quelquefois d’heureux fuccès. On em- 
ploye encore la verrucaire ou herbe aux 
Verrues, dont on diftingue deux efpeces, 
la grande & la petite ; toutes deux naif- 
fent dans les champs le long des chemins 
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& des lieux incultes & fabloneux ; on les: 
pile , on les met fur les Verrues, 
Etmuller dit avoir fait ufage de l’ufnée: 
humaine ; c’efl une efpece de moufle 
verdâtre qui croit fur le crâne des per- 
fonnes mortes de mort violente & expo- 
fées à l'air : il prétend qu’en appliquant 
cette moufle fur la Verrue, elle doit fe 
guérir en peu de tems ; mais lexpérience 
ne juflifie pas Peffet de ce remede. 
L'huile de tartre par défaillance, ap- 
pliquée fréquemment, vaut beaucoup 
mieux. Cette expérience m'a réufh plu- 
fieurs fois, ayant eu la précaution de 
couper légerement l’éminence de la Ver- 
rue avant que d'appliquer ceremede. La 
_joubarbe a quelquefois aufli des proprié- 
tés efficaces 3 il faut en prendre des feuil. 
les & détacher une pellicule qui couvre 
leur furface, avant que de les employer. 
Les Maréchaux ferrans ne fe fervent or 
dinairement pas d'autre remede contre les 
Verrues & les durillons qui leur croiffent 
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aux mains par le fréquent maniement du 
fer & des outils , que du fang de mulet, 
avec lequel ils frottent fimplement le 
cal; ou bien ils prennent une coüenne de 
lard dont ils fe frottent , & qu’ils laiffent 
appliquée far le mal jufqu'à ce qu’elle 
s’échaufle. 

D'autres fe fervent de déco@ion de 
pommes de pin: ce remede eft excellent 
pour arrêter la douleur des Verrues in+ 
fammatoires. On employe encore l’é- 
corce de faule réduite en cendre, mêlée 
avec de fort vinaigre. Les fleurs de fou- 
fre & de benjoin , en fumigation , Ôtent 
les rouffeurs du vifage, & en infufon 
avec de lefprit de vin, font très-bonnes 
contre les Verrues qui viennent au vE 
fage. 

Enfin d’autres OR fimplement 
du fel & du vinaigre pour la guérifon des 
Verrues, ou bien du fel ammoniac diffous 
dans Peau, o4 l'emplâtre de cire & de 
mercure doux, 


Mais 
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_ Mais le remede le plus fimple & le 
plus extraordinaire, felon moi , c'eft celui 
. que prefcrit Juncker (page 241.) Îl faue, 
| ditil, prendre un fil de la chemife d’un 
_ patient où d’un mourant, & le prendre 
dans un endroit imbu de fueur , par exem- 
_ ple fous les aiffelles , fäire à ce fil au- 
tant de nœuds que le malade à de Ver- 
rues, frotter une des Verrues avec un des: 
: nœuds, enfuite enterrer le fil dans un 


LA 


endroit humide , par exemple fous une 
. gouttiere, & les Verrues tombent à me- 
_ fure que les nœuds fe pourriflent, Juncker 
_affure que ce remede lui a parfaitement 
_réufli, de même qu'àtous ceux qui ont 
été comme lui dans le cas d'en faire 
ufage. Je veux le croire ; mais il me fem- 
ble qu'il faut une grande foi pour fe le 
perluader. Au refle, l'expérience n’eft 
ni couteufe ni difficile à faire; toute Ja 
dificulté confifle à concilier le rapport 
qui fe trouve entre un pendu & une Ver. 
rue : à cela près toutefois, pourvu que 
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le remede oitefficace ; mais je n'oferois | 
le garantir, pour n’en avoir jamais fait | 
ufage. ; 

D'autres fe fervent encore de ciboule 
dont ils frottent plufieurs fois les Ver- 
rues, avec la précaution de jetter dans 
les commodités ce qui refte de laciboule 
dont on a fait ufage, Ce remede, le plus 
fimple de tous, à réuffi plus d’une fois; 
& même a détruit quelquefois des Cors 
gnracinés. 

On peut enfin employer avec fuccès. 
les remedes fuivans : 

æ. De l'herbe aux cancres, dite queue 
de fcorpion une pincée, lorfqu'elle eft 
_ verte, la broyer avec un gros grain de, 
fel, enfuite l’appliquer fur les Verrues 3 
deux ou trois applications fuffifent pour 
les diffiper ; ce remede détruit également 
toute efpece d’équimofe en l’appliquant 
de la même maniere. 

Autre. Re. Cire neuve, verdet, cérules 
de chaque une once, fublimé demie once, 


ii 
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alun de roche calciné deux gros , huile 
‘rofat deux onces ; reduire en poudre tout 
ce qui en eft fulceptible, enfuite en faire 
un onguent à petit en Pappliquer fur 


la Verrue, & réiterer pendant fix : jours ; 
ce remede opere également fur les Cors 
bien préparés, & peuts employer contre 
toutes les callofités. 

Autre. æ. De la farine de femence de 
lin avec du vinaigre bien fort, en faire 
une pâte un peu ferme, Pappliquer für 
les Verrues ; ce remede les defléche & 
les guérit incontinent. | 

Je pourrois rapporter encore une in- 
finité d’autres remedes indiqués par diffé. 


rens Auteurs, & qui reviennent à peu 
prés tous au même ; mais j'en ai déja trop 
cités. Au furplus, à l’égard de cette în- 


commodité, les remedes les plus fim- 


_ples & les plus doux , font exaétement les 


meilleurs. Le principe de la guérifon doit 


être d’amolir la Verrue pour en faciliter 


Pextirpation , & dans le cas où la raciuc 
G ij 
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fembleroit vouloir repouffer, d’en arrêter 
le progrès avec le feu ou la pierre infer- 
nale. 


GE ns 
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De la maniere de guérir les Fics & autres 
Verrues de méme efpece. 


> À r mis, d’après les Auteurs, le Fic, | 

le Marifca, les Crêtes & autres Condi- 
lômes , au rang des Verrues; & d’après 
les mêmes Auteurs, j'indiquerai les re- 
medes propres à leur guérifon, 

Comme ces différentes incommodités 
procedent prefque toujours d’un vice vé- 
nérien , il faut dans ce cas avoir recours 
aux remedes ufités contre les maladies 
de cette efpece. On me difpenfera de les 
rapporter , par la raifon qu'ils fortent de 
Pobjet que je traite. On peut à ce fujet 
confulter Col-de-Villars ( tome 2. ) Je 
me borne donc aux remeges ufités, lorf 
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que ces maux ne proviennent que de l’é- 

_ Paififfément des humeurs, ainfi que les 
autres Verrues, 

Le moyen de guérir le Fic, dans ce 
dernier cas , eft de le couper avec l’inftrus 
ment tranchant, ou de l'enlever par la 
ligature. Lorfqu’on le coupe, on coñ= 
fume la racine, après l’opération, par 
quelque cauftique convenable, tel que la 
pierre infernale, &c. On peut aufli le 
réloudre avec les emplâtres de Vigo , 
de Manus Dei, de Ciguë, ou avec le 
Diabotanum. | | 
Le Noli-me-tangere {e traite de deu 
_maniereS fuivañt la nature du mal, on 
ÿ applique quelquefois le cautere actuel 
 6u potentiel; mais lorfque la tumeur eff 
molle, blanchâtre, on peut l’extirper tout 
naturellement fans courir de rifques, & 
enfuite faire ufage des defficatifs fuivans, 

. De la poudre de plomb brûlé, 
broyée avec de l’eau de folanum , de la 
tutie , de l’antimoine préparé, de chacun 

G ii 
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un demi gros; de la pierre calamite bien 
pulvérilée, un gros ; mélangez le tout 
avec de l'huile d'œufs & de l’huile rofat , 


de chacune une once; ajoutez de la cire 


vierge fondue autant qu’il eft néceflaire , 


pour en former une pommade molle : 


broyez le tout dans un mortier deplomb; 


la pommade faite , on en applique fur le 
mal & fur les ulceres ; lorfque les bords 
gagnent le grand canthus de Poil, il faut 
mettre deffus de l’alun & du fel calcinés 
enfemble avec un peu de poudre de noix 


de galle, Cette poudre doit être appliquée | 


fur les bords calleux de la plaie, 
Je peux joindre à ce remede, qui eft 


très-doux & efficace, un autre emplâtre | 


dont j'ai fait l'expérience pour toutes les 
maladies de la peau qui font de la nature 


des dartres , ou detelle autre efpece que 


ce foit; le fuccès que j'en ai toujours 
éprouvé me met dans le cas d’en pou- 


Voir garantir la bonté & d’en confeiller 
' ufage avec aflurance, 
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Compofition de la pommade pour les dartres 
€ tout ce qui y a rapport. 


Prenez de l’ardoife pilée & tamifée au 
tamis de foye, deux onces: autant de 
beurre frais, deux jaunes d'œufs frais , 
avec environ trois verres d’urine d’enfant 
bien conflitué ; laïflez le tout en digeftion 
deux fois vingt-quatre heures dans un 
pot de terre neuf plombé ; faites enfuite 
bouillir le tout jufqu’à la rédudion d’un 
tiers ; on met de cette pommade fur toute 
Ja partie dartreufe, & on laiffe l’em- 
-plâtre pendant quinze jours fans le lever : 
toute Phumeur qui produit cette dartre 
vient s’amafler fous l’emplâtre, & purifie 
a peau, fans danger que l'humeur reflue 
. dans la maffe du fang , ni qu’elle y occa= 
fionne du ravage tant dans l’intérieur que 
fur la furface d’aucune des parties. Son 
opération eft douloureufe pendant les 
quatre ou cinq premiers jours: au bout de 
la quinzaine on leve cet emplâtre pour 
G iv 
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en appliquer un femblable qui doit y 
refler un même efpace de tems; mais 
il ne fait éprouver aucune des incommodi- 
tés occafionnées par le premier; au bout 
de cetems, vous trouverez la partie nette 
& radicalement guérie. 

J’eftime l'efficacité de cette compofi- 
tion fimple, pour en avoir fait nombre 
d'expériences. J’ai guéri à Dijon, dans 
Pefpace d’un mois, avec le feul fecours 
de cette pommade, une femme qui de- 
puis plus de quinze ans, avoit au vifage 
une dartre que l’on caracteriloit de lé- 
preufe & de vérolique. 

_ Je crois devoir encore joindre ici pout 
la guérifon des dartres vives & farineu- 
fes , un remede dont le fuccès eft afluré 
lors même que le mal a réfifté à de pré- 
cédens traitemens, 

&. Huit onces de vinaigre diflilé, une 
once de litarge, mettre le tout dans une 


bouteille, & l’y laiffer infufer pendant 24 
ou 36 heures , remuer la bouteille plu- 
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fieurs fois le jour , enfuite filtrer cette li- 
queur pour s’en fervir au beloin. On l’er- 
ploye pour en former une pommade de 
Ja maniere fuivante : 

Prendre un citron , en exprimer Île jus, 
le filtrer, y joindre partie égale de la li- 
queur ci-deflus, bien mélanger le tout ;il 
… fe forme, en Pagitant, une pommade 
fouveraine que l’on applique légerement 
fur les dartres, & qu’on laifle deffus juf- 
qu'à ce que la pommade fe defléche ; en« 
fuite il faut laver la partie avec leau 
fuivante : 

Prendre dix gouttes de vinaigre dif. 
tillé, un verre d’eau de morelle, mêler 
le tout, laver dix à douze fois le jour la 
partie malade, & continuer d’appliquer 
la pommade ci-deflus pendant la nuits 
fous peu de jours la guérifon eft operée:on 
peut encore regarder ce remede commeun 
fpécifique certain pour toutes les maladies 


de la peau qui font de la nature des 
- dartres. 
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Je ne m'étendrai pas d'avantage fur ce 


fujet : il me refte à parler des crevafles & 


de ce qui: aflefte particuliérement les 
mains ; c’eft ce que je vais traiter dans 
l'article fuivant, en y joignant quelques 
réflexions {ur la propreté qu’on doit ob: 
ferver à l'égard de cette partie du COrPS » 
à laquelle le défaut de foin produit fou- 
vent les incommodités que j'ai décrites, 
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ARTICLE VE 


De la Toilette des MAINS « 


a mains dont Pufage journalier 


. ” — nous démontre lextrême utilité , 
font non-feulement une partie néceflaire 
au Corps humain, mais encore agréable, 
Une belle main ajoute le dernier orne. 
ment à un beau corps, & fi elle ne ré- 
pond pas aux autres agrémens du corps, 
il femble qu’il ÿ ait une difformité ou dé- 


È DES PrreDe 83 
feétuofité qui choque au premier coup 
d'œil, parce que cette partie eftune de 
celles qui fe préfentent plus naturelle. 
ment à la vûe. C’eft à l’infpeion de Îa 
main qu’on juge ordinairement d’une pers 
fonne bien née, & c’eftce qui la difiin- 
gue du commun, Non - feulement cette 
_ partie du corps ef utile, mais encore elle 
eft agréable. Ce double motif doit enga” 
ger à en prendre tout le foin qu’on peut 
apporter à fa confervation & à fon en- 
tretien, 

Ce qui conftitue une belle maïn, eff 
une jufte proportion dans toutes {es par= 
ties. C’eft un défaut pour la main d’être 
trop grofle, ce n’en eft jamais un d’être 
_ trop petite. Des doigts trop longs ou 
trop courts la défigurent ; une peau rude; 
rouge ou gonflée, & des ongles défec= 
tueux ou diflormes, la rendent infoute- 
nable. Pour qu’elle foit au contraire 

exactement belle, il faut d’abord que la 
peau foit blanche, douce & néanmoins 
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feche; car une main toujours humide où! 
molte a quelque chofe de défagréable , 
pour ne rien dire de plus. Une main peut. 
être mignone fans être dépourvue d’a-| 
grément & d’embonpoint : ce font les 
plus belles; ajoutez à cela des doigts 
ronds fans être gros ni effilés, & des! 


ongles plus longs que larges, animés par 


une efpece de couleur de chair ; voilà, ce 
me femble, ce qui conftitue une belle 
main. 


Un travail rude & groffer doit natus | 
rellement ajouter un degré de rudefle : 
confidérable aux mains; le fréquent mas 
niement des outils les endurcit néceffaie 
Tement, & occafionne des Durillons qui 


les défigurent ; néanmoins malgré ces 
inconvéniens un entretien bien obfervé 
Pourroit empêcher ces fortes d’effèts, 
Rien ne fait plus de tort aux mains que 
de favonner & de laver la vaiflelle ; la rai- 
fon eft que la fréquente humectation de 
la peau la rend rude, & gonfle les chairs 


1 
| 
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de façon que, Jorfque la rigueur du froid 
. vient à vouloir reflerrer les pores de la 
. peau, elle eft obligée de fe crifper ju 
: qu’à fe fendre , faute d’avoir afflez de fou- 
î pleffe ou d’extenfibilité, pour céder aux 
. impreffions violentes du froid. 

La malpropreté perd abfolument les 
_ mains, \& l'on voit que ceux qui n’ont 
_ pas le foin de les entretenir réguliere- 
ment, ont toujours les mains défigurées 
par des crevafles ou autres maux d’avan- 
 tures qui ne font occafionnés que par la 
fecrétion ou ftagnation des humeurs ar- 
rêtées dans les fibres de la peau par le 
reflerrement ou le déchirement de ces 
mêmes fibres : ce qui ne provient que des 
matieres fales & groflieres dont la peau 
fe trouve imprégnée, | 
__ Je renvoye au chapitre quatre, ci- 
après, pour ce qui concerne les ongles, 
afin déviter les répetitions. 
Avant de prefcrire les moyens qu’on 
peut mettre en ufage pour conferver fes 


| 
| 
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mains & les garantir des difformités aux 
quelles elles font fujettes, je dirai deux 
mots d’une incommodité qui n’eft rien 
en foi, mais qui par la négligence peut 
avoir des fuites fâcheufes ; je veux parler | 
des Envies, ou péllicules qui fe déta- 
chent au côté latéral, & quelques fois. 


fur la racine de l’ongle après s’être dé- 
féchées. Cet inconvénient a difiérentes 
caufes pour principe; fçavoir, le deffe: 
chement de [a peau dans fes extrémités 
occafionné par la malpropreté , ou parune. 
trop fréquente humeétation de la peau 
qui donne auffi lieu à la féchereife. 

La précaution à prendre pour qu'il 
n’en réfulte aucun accident, eft de ne 
point arracher les Envies, mais de les 
couper, autrement enles arrachant, le 
déchirement peut aller jufqu’au vif, ce 
qui caufe uneirritation, quelquefois une 
inflammation, d’où même fouvent s’en 
fuit la chute de l’ongle, | 

L’ufage de la pâte de Gzellick, où 
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… PErmecq Turc, & celui de mon eau dont 


. j'ai fait mention dans l’article dernier du 
_ précédent chapitre, font les plus conve- 
_ nables à la confervation de la peau des 
mains, par les propriétés que j'ai détail- 
_ Jées; ces remedes maintiennent la peau; 
aon-{eulement dans un état de propreté, 
mais encore dans une forte de fermeté 
qui augmente la beauté de la main; car 
il convient que la chair des mains {oit 
. délicate, mais il ne faut pas qu’elle foit 
flafque, & les remedes que je propofe 
tiennent un jufte milieu entre les deux 
_ extrêmes, Ils font néceffaires furtout aux 
perfonnes fujettes à fuer beaucoup des 
mains, ce qui ne-provient que d’une trop 
grande dilatation dans les pores de ia 
peau. On peut encore l’empêcher par 
_ l’ufage des bains, ou des pommades af. 
tringentes ; ces mêmes remedes en main- 
tenant la peau dans une forte de fléxi. 
bilité empêchent les Crevañles, les Duril- 
lons, les Verrues, &c, parce que l’éga- 
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lité de la peau facilite la circulation js | 
humeurs contenues dans fes vaïfleaux. 

L’ufage des pâtes compofées d’émol- 
liens & d’aftringens, telles que celles 
_ qui fuivent, eft très-bon. 

æ. Prenez deux onces de farine de lupins 
& de celle d’avoine une once & demie, 
des noyaux de pêche & amandes amères, 
de chaque une once, de la poudre d’ris 
deFlorence cinq gros, de la racine de gui- 
mauve fix gros, de feuilles d’arum demie 
once, du fel de tartre & du fiel de porc 
mâle préparé une quantité fuffifante pour 
en former une pâte,à laquelle on joint deux 
onces de favon blanc de Venile; broyez 
le tout enfemble pour en former des 
boulettes que lon couvrira de feuilles 
d’or, & gardez-les dans du coton, Il 
faut obferver de bien broyer le favon & 
le fel de tartre, afin qu'ils ne rendent 
point la peau rude, 

. Après s’être frotté les mains de cette 
pate, il faut les oindre de pommade or- 

dinaire , 
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dinaire, où de concombre, ou fimple= 
. ment d’huile d'amandes ameres, & met: 
tre des gants doux pendant la nuit, 


AUTRE. 
Prendre de la racine de guimauve 
_ deux onces, de farine d'avoine, de ris ; 
d'orge perlé, de chacun une once & 
demie, des amandes ameres & de pê= 
ches, de chacune une once & demie 5 
de la racine d’'Iris de Florence » des 
“feuilles de brionne & d’arum de chacune 
fix gros, réduire le tout en une poudre 
grofliere pour lufage ordinaire; ou bien 
cequieft encore plus aifé : 
 æ. De l’huile de Béhen quatre onces ; 
du fuif d'agneau dépuré une once, faire 
fondre le tout & le bien mélanger , pour 
s’en frotter les mains. 
_ Pour adoucir & unir la peau des 
mains , il faut les oindre avec de l'huile 
d'amandes douces en fe couchant, Île 
matin on les lave avec Fe 
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de fon de froment , ce qui eft un léniti 8, 
en y ajoutant un peu de feldetartre. » 


On peut aufli faire un liniment avee 
deux onces de graïfle de chapon bien 
lavée en l’eau rofe plufieurs fois, & uné 
demie once de camphre préparé, le tout 
mêlé enfemble : ou bien prendre de 
J’huile d'amandes ameres, en telle quan 
tité qu’on voudra, former un linime , 
avec de la cire vierge & du maflic; où 
fimplement faire ufage de la décoëiol ; 
de brionne & de figues grafles; ou enfif 
de la diflolution de gomme adragant dans 
le lait virginal. 1 

Ces différens linimens font bons pouf 
adoucir la peau , l’entretenir toujoufé 
égale, & empêcher l’éruption des hs 
meurs occafionnée par la fermentatio 1 
ou léchauffement. Mais pour la _guérifoil 
des crevafles, on préfere le fuc de tanefié: 
à tous autres remedes. On peut emplo et 
aufli Phuile de cire diftilée à lalambi@ 
de même que pour guérir les fentes, où 
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écorchures qui viennent aux levres & 
aux mains. 

Je ne parlerai pas ici des Engelures 
qui attaquent auffi les mains; je renvoye 
pour les remedes & la guérifon à l’Article 
de la Toilette des pieds (page 44.) Je par- 
lerai plus bas de la nature des ongles & de 
leurs maladies, qui font une partie eflen- 
tielle de mon ouvrage, 


Hi 
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bebe 
CRDI TERE TTL 


DES OIGNONS, DURILLONS 
ET AUTRES CALLOSITÉS. 


ARTICLE PREMIER. 


De la nature € des caufes des Oignons 
& Durillons. 


Es 'Oignons font une efpece de tu- 
meur contre nature, froide, laxe» 
molle, d’un volume plus confidérable que | 
les Cors, mais occafionnés par la même 
caufe, c’eft-à-dire, par une compreflion 
conflante, qui arrête la circulation, & 
concentre la finovie dans les phalanges 
des doigts; cette incommodité fe fixe | 
particulierement aux pieds. 
Les Oignons qui font, à proprement .| 
parler, une efpece d’œdéme froid, laxe, | 
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& mou, font de couleur blanchâtre & 
fans douleur par eux-mêmes. Leur mo- 
leffe eft telle qu’en les comprimant avec 
le doigt, ils en confervent l’empreinte , 
pourvu que les mamellons du centre ne 
foient point deffechés. 

Mais il arrive fouvent que la conti- 
nuité de compreflion arrête la circulation 
de la lymphe au point de deffécher les 
mamellons dans le centre de la tumeur, 
alors cette incommodité, légere dans {on 
principe, dégénere fouvent en Cor cu- 
tané, quelquefois même en Cor profond, 
qui fait éprouver alors de très-vives dou- 
leurs & occafionne les accidens que nous 
avons décrits au premier Chapitre de cet 
ouvrage. 

Ï1 arrive auf quelquefois, furtout aux 
perfonnes attaquées de la goutte, qu’au 
lieu de dégénerer en Cor, il fe forme 
dans le centre de cette e/pece de tumeur, 
fun âmas d'humeur plâtreufe condenfée, 
qui, tirée avec la pointe d’un canif, 


94 TorLETTE 

laiffe un vuide du volume d’un pois, & 
même en comprimant légerement cette 
cavité, 1l en fort une humeur finoviale 
de nature glutineufe, & l’on eft obligé 
alors d’y appliquer un emplâtre de dia- 


chylum gommé, qui difiipe totalement | 


Voignon & la douleur. 


: Les Durillons, font une excroiflance 


calleufe & dure qui furvient aux pieds & 
aux mains, & occafionnée, foit par une 
compreffion conftante, foit par un tra- 
vaïl rude & groffier. | 

* Quoique la caufe des Durillons foit à 
peu près la même que celle des Cors, 
les effets en font néanmoins différens, en 


ce que les Durillons font beaucoup 


moins fenfibles , moins douloureux & 


moins fujets à des fuites dangéreufes. 
Cette différence provient de ceile des 
parties auxquelles les Cors & les Duril- 


lons s’attachent; le fiége de ceux-ci eff. 


plus particulierement aux talons, à Îla 


plante des pieds & à la paume de la main. 
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CD Durillons qui croiffent aux pieds 
ont plufieurs caufes ; ils viennent fouvent 
a la fuite des marches longues & fati- 
guantes , fouvent par la compreffion 
d’une femelle qui fe retrécit, & fouvent 
auf par Îles inégalités qui fe trouvent 
dans les femelles, occafionnées par les 
trous que Îes Cordonniers y font pour 
attacher & fixer leur ouvrage, & qu’ils 
ne rabattent qu'avec négligence, & quel. 
quefois point du tout. 

Les Durillons qui croiflent aux mains 
viennent à Îa fuite du fréquent manies 
ment des outils durs & péfans, les Ou- 
vriers qui travaillent le fer, la pierre ou 
le bois, y font plus fujets que d’autres , à 
caufe de la fréquente compreffion qu'ils 
éprouvent dans cette partie, 


«à 
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ARTICLE IL 
Des remedes propres à la guérifon des 
Oignons, Durillons € autres callofités. 


ORSQUE les Oignons font encore 
dans un état de molleffle, & que 
les mamellons du centre ne font point 
encore deflechés & durcis, on peut le 
contenter d’y faire des fritions feches 
avec la main & de la falive fimplement, 
& appliquer deffus la tumeur un fachet 
de fel ammoniac trempé dans l’eau rofe , 
ou lemplâtre de fiel de porc, indiqué 
ci-devant page 25, ou celui de Monfei- 
gneur le Comte de Clermont, indiqué 
page 33. | 
Lorfque les Oignons ont dégéneré en 
nèture de Cors, il faut alors faire ufage 
des remedes indiqués pour la guérifon de 
cette incommodité. 
Lorfque la trop grande compreffion a 
| fait 
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fait coaguler & deffécher dans le centre 
de la tumeur une humeur gipfeufe ; il faut 

alors en faire l’extirpation avec un Canif, 
& lorfqu’enfuite il fort de la cavité uné 
humeur finoviale glutineufe, alors il 
faut, comme je l'ai dit, y appliquer un 
emplâtre de dizchylum gomme qui diflipe 
entierement Île mal, Mais le meilleur 
moyen de le prévenir c’eft de fe garantir 
de toute efpece de compreflion. 

Pour guérir les Durillons, il fufit quel: 
quefois de les ramollir, & de les enlever 
légerement avec l’inftrument tranchant : 

_ mais lorfqu’ils ont acquis une confiflance 
trop confidérable & douloureufe , à peu 

près pareille à celle des Cors, il faut alors 
faire ufage du remede fuivant. 

Be. Une quantité faffifante de vers de 

terre, les mettre dans un vaifleau de terre, 

verfer par-deflus une aflez grande quan= 

tité de bon vinaigre pour les couvrir , les 

laifler ainfi dégorger pendant Vingt-qua- 

tre heures, enfuite Les efluyer & les pileg 
€ 


98 LorrEetgtTe 
avec de l’huile d’amandes ameres , pañler 
le tout avec expreflion au tamis, & ap- 


pliquer de cet onguent fur la partie ma- | 


Jade. 


Ce remede convient également pour | 
talmer la douleur des pieds occafionnée 
par le gonflement, & généralement pour | 


guérir toute efpece de callofités. 


On peut aufli faire ufage du mêmere- 
mede dont fe fervent les Maréchaux, in= 


diqué ci-deflus ,page7r. 


Mais quelquefois il arrive que la com- 
preflion au lieu de former des Durillons | 
produit un échauffement dans la partie | 
comprimée ; fouvent même des écor- 


chures, ce qui peut auffi provenir d’une 
fueur abondante & âcre qui excorie l’é- 
| piderme; pour y remédier : 


æ. Huile rofat deux onces , un jaune 


d'œuf frais , broyer enfemble dans un 
mortier de plomb, jufqu’à ce quele tout | 


it acquis une confiftance de pommade, 
en mettre fur un linge, en envelopper le 
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| pied, & réiterer plufieurs jours. L'effet 
en eft très-falutaire. 

Quelquefois auffi lPabondance des 
fueurs & la continuité de compreffion 
occafionnent une chaleur exceffive à la 
plante des pieds, & des douleurs fi aiguës, 
que fouvent elles empêchent le fommeil ; ; 
dans ce cas: 

HR. Feuilles de fureau une poignée ; 
autant de fleur, une égale portion de fel 
commun, en faire une décotion dans 

laquelle on fera tremper les pieds, & 
après les en avoir retirés, appliquer le 
cataplafme fuivant : 

&. De la moufle verte qui fe tient à 
fleur d’eau, ou celle qui s’amafle autour 
des batteaux, fricafler cette mouffe avec 
de la graiïfle de porc, & l'appliquer fous 
la plante des pieds, il en réfultera une 
guérifon radicale, 

Je pafle maintenant aux incommodi- 
tés qui furviennent aux Ongles, 


L 
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ES ASS ASS ASS AUS Ar 
CHAPITRE". 


Des ONGLES. 


SORSRESENERE SPERCRSIERENERERSS 


ARTICLE PREMIER. 


De la nature des Ongles. 


Es Ongles, cette légere partie du 


4 corps humain que l’on place au rang 
des excrémens, fe trouvent placés à fes 


extrémités, autant pour fon utilité que : 


pour fon ornement. On ne fçauroit dif. 


convenir que des Ongles bien faits & bien 


rangés n’ajoutent beaucoup à la beauté 
d’une main, & qu’au contraire elle ne fe 


trouve abfolument défigurée par la plus 


légere défeétuofité dans cette partie; mais 


outre qu’ils embelliflent les mains, c’éft 


qu'ils facilitent beaucoup l’ufage que 


nous en failons, & parent les accidens 


e 


dr 
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qui arriveroient journellement aux doigts 
tant des pieds que des mains, fans un 
foutien fi néceflaire, | 

L’extrémité des doigts n’étant compos 
fée que d’une fubffance charnuë , le 
moindre travail un peu rude, la moindre 
chofe endommageroit cette partie, fi la 
folidité des Ongles qui les couvrent ne 
leur donnoit une confiftance ; il eft donc 
évidemment néceflaire d'apporter un foin 
particulier à leur confervation. 

Les Ongles font, comme on {çait, des 
corps durs & folides , d’une figure ovale, 
fitués à l’extrémité des doigts ; leur {ub£ 
tance eft abiolument femblable à la 
corne , elle eft compofée de plufieurs fi- 
bres longitudinales qui fe lient à melure 
qu'elles fe defléchent & qui fuivent la 
courbure de extrémité des doigts qu’elles 
recouvrent. | 

Les Ongles dans leur épaiffeur font à 
peu prés femblables au carton compolé 
de plufieurs feuilles collées les unes fur 
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les autres. Les fibres de la premiere cou- 
che extérieure étant plus anciennes, font 


auf plus longues , & les intérieures ci- | 


minuent à mefure par dégré, tellement 
que depuis fon union avec l’épiderme, 
où l’Ongle eft plus mince, il augmente 


en épaiffeur jufqu’au bout des doigts où 


il eft plus épais. 
Les racines de ces fibres font creufes 


pour recevoir une égale quantité de 
mammelons qui font une continuation 


de la vraie peau , laquelle étant parvenue | 


à la racine de l'Ongle forme un replis 


fémi-lunaire dans lequel s’enveloppe la 
racine de l'Ongle. 


L’épiderme de ce replis circulaire eft 


fujet à [e rompre par Paffluence des fucs 
nutritifs qui agiffent continuellement ; de- 
là provient la rupture de cette fur-peau, 
qui occafionne en partie ce qu’on nomme 


Envies, dont la racine eft douloureufe | 


lorfqu’on l'arrache , parce qu'elle tient 


encore à la-chair vive. 


\ 
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J’indiquerai dans l’article troifiéme de 

ce chapitre le moyen de prévenir les 

Envies de cette nature; je vais préalas 

_ blement indiquer les différentes incom- 

_ modités qui furviennent aux Ongles, & 
les caufes qui y donnent lieu. 


om 
ARTICLE LE 


Des incommodités qui f[urviennent aux 


Ongles. 
Ç I les Ongles, des pieds furtout, ont 


une configuration défeétueufe, on ne 
doit fouvent en attribuer la caufe qu’au 
peu de foin qu’on apporte à leur con- 
fervation. 

Les maladies qui attaquent les On- 
gles font de différente nature; les prin= 
cipales font, les Panaris, le Prérygion, 
& le Sang mort, où morfure du diable, 

Le Panaris, en général, ef une tu= 
meur douloureufe occafionnée par des 
férofités âcres & corrofives , elle naît 

Tiv 
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ordinairement à l'extrémité des doigts ; 
on diftingue deux fortes de Panaris , les 
bénins & les malins, 

Les bénins font ceux qui, occafionnés 
par une humeur moins âcre, amaflée {ous 
la cuticule, produifent une élévation ou 
tumeur ; elle fe réfout ordinairement par 
l'ouverture, & l’on connoît à fa blan- 
cheur le tems auquel il faut la faire. D’a- 
près cette opération, la playe fe guérit 
volontiers d'elle-même & fans le fecours 
d'aucun remede, | 

Les Panaris malins prennent leur fource 
dans une humeur plus âcre & plus recuite 
que les précedens ; cette humeur étant 
plus corrofive & plus piquante, produit 
des effets qui exigent une attention plus 
grande & plus particuliere. 

Le Prérysion eft une excroiffance de 
chair fongueufe & mouvante, qui fou- 
vent eff la fuite d’un panaris, lorfqu’il fe 
touve fitué à côté ou à la racine de 
l'Ongie, Le même accident eft auff pro- 
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duit par ce qu’on nomme ordinairement 
écharpe ou efquille, ou par des picures 
d'épingles & d’aiguilles, & généralement 
par tout ce qui arrête la continuité de 
POngle en s’infinuant au-deflous. Cette 
incommodité croît également aux doigts 
des pieds , par la compreflion que les 
fouliers étroits font fur les Ongles, Cet 
accident, ainfi que le panaris, occa- 
fionne fréquemment la chûte de POngle ; 
fi lon n’eft pas attentif aux moyens qu'on 
employe pour leur guérifon. | 

Le Sang mort, ou morlure du diable, 
eft une efpece de tache noire qui paroît 
& fe forme au-deflous de POngle; la 
caufe provient d’une forte compreffion , 
comme lorfque quelqu'un nous marche 
fur un Ongle du pied, ou que quelque 
chofe vient à tomber {ur ceux des mains, 
lPOngle faifant trop de réfiffance pour 
pouvoir éclater par la compreffion, les 
chairs fe meurtriffent, & le fangs’extravafe 
fous l'Ongle, faute de trouver une iffluë 
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par laquelle il puifle évacuer ; l'humeur 
arrêtée qui fe putréfie, caufe une fermen- 
tation qui oblige lOngle à fe bomber & 
à recourber fes angles, ce qui rend la 
partie non-[eulement difforme, mais en- 
core douloureufe à tel point qu’on ne 
peut fupporter la chauflure, même la plus 
douce, lorfque cette incommodité fur- 
vient aux pieds ; de-là s’enfuit un ulcere 
& quelquefois la chûte de l'Ongle qui fe 
peurrit infenfiblement, ou, la plûpart du 
tems, des excroiffances de chairs baveufes 
difficiles à réfoudre. 

Un autre inconvénient auquel font 
encore expofées les perfonnes accoutu- 
mées à porter des chauflures courtes, eft 
d'avoir les Ongles recoquillés de façon 
qu'ils pénetrent dans la chair jufqu’au vif, 
ce qui non-feulement occafionne une 
douleur extrêmement fenfible, mais en- 
core donne lieu quelquefois à des acci- 
dens confidérables. 


Telles font les principales maladies 
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qui attaquent plus particulierement les 
Ongles, Il y a encore quelques legers 
accidens faciles à prévenir , & que je vais 
traiter dans l’article qui fuit , en indiquant 
les remedes convenables à leur puÉ= 
rifon. 


RE ER EDR TOR 
AR TÔT CL De TE 
Des remedes ufités contre les maladies 


des Ongles, & des moyens 


de les prévenir. 


E Panaris de l’efpece bénigne, fe 
traite d'ordinaire par la fimple ap- 
plication d’un cataplafme fait avec du 
pain, du lait & de la racine de lis : le 
bafilicum ou Pemplâtre de mélilot font 
encore des topiques ufités pour faire par= 
venir la tumeur à maturité, enfuite de 
quoi on Ja perce, & la playe fe cicatrile. 
Le Panaris de l’efpece maligne ; étant 
produit par une caufe plus violente, exige 
un traitement plus doux & plus circon£- 
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peét. Comme les fuites en font plus dan- 


gereufes, il eft eflentiel de les prévenir, 


fans attendre que l’humeur agifle ; e’eft 
pourquoi, dès que la douleur commence 
_à fe faire fentir fortement, il faut faire 
une forte incifion dans la partie afligée, 
en évitant , le plus qu’il eft poflible, d’at- 


taquer les vaifleaux, & furtout les ten= 


dons. Cette opération eft extrêmement 
douloureufe, mais d'autant plus indif. 


penfable, que fi l’on ne mettoit pas ce 


moyen en ufage pour faire évacuer la 
matiere corrofive contenue dans la tu- 
meur , 1] s'enfuivroit des accidens très 
ficheux par le dépôt que cette matiere 
pourroit faire {ur le periofte & fur l'os, 
ce qui occafionneroit par la fuite, non- 
feulement la gangrenne & la perte des 
phalanges ou des doigts même, mais en- 
core la mort. C’eft donc le feul traite- 
ment qu'on puifle employer pour fauver 
la partie & le malade. 


Le Ptérygion fe diffipe en enlevant le 


DES PrEps. 109 
bord de lOngle où naît cette excroif- 
fance , & qui lui donne lieu par fa com« 
preflion. Cette opération peut fe faire de 
_ deux manieres, ou en introduifant au- 
_ deflous de POngle la pointe des cifeaux, 
afin de détruire à la fois l'effet & le prin- 
cipe, ou en confumant le fungus par 
quelque poudre cathérétique ou autre 
_efcarotique doux, lorfque l'excroiflance 
: eft parvenue au point d’ empêcher lintro- 
-du@tion de linftrument : mais le remede 
le plus fr pour détruire entiérement & 
confumer cette excroiflance , ef le préci- 
_pité rouge ordinaire ; il operé invariable- 
ment, & caufe beaucoup moins de dou- 
leur que les autres efcarotiques, En réite- 
ant plufieurs fois Popération , il eft cer- 
tain que tout doit être diffipé, mais danse 
cas néanmoins où 1l refteroit encore quel. 
que apparence de tumeur ; on en eft 
quitte pour l’enlever avec l’inftrument, 

_ Le Sang mort ou morlure du diable ; 
qui, comme je l'ai dit, eft un dépôts 


#10 ToOoiLETTE 
équimofe ou meurtriflure formée fous 
l'Ongle, fe guérit de deux manieres , ou 
par réfolution ou par incifion : il fe guérit 
par réfolution avec de Îa graifle de che- 
vre ou du fouffre ; & par incifion , en fai- | 
fant une legere ouverture dans POngle : 
même, ce qui donne une iflué à la fanie, : 
& pour lors le mal fe guérit de lui-même, | 
& la défeétuofité de POngle difparoït à | 
mefure qu’il vient à croître. | 
Quant aux Envies ou déchiremens qui : 
fe forment aux replis fémi-lunaires de la 
peau , à la racine de l’Ongle, il y a deux 
moyens très-fimples de les prévenir; l’un 
eft de repouffler cette fur-peau contre | 
fon extrêmité, afin de la détacher de 
POngle, ce qui fe fait avec le tranchant 
des cifeaux : l’autre eft d’imbiber fes on- 
gles chaque jour avec une éponge qu’on 
enferme dans un petit œuf; laquelle 
éponge eft imbibée d’une liqueur dont 
voici la compofition : 
R. Une once d'huile d'amandes amè= 


DES Preps. ETE 
res, une dragme d’huile de tartre par 
. défaillance , une demie once d’yeux d’é- 
| crevifles préparés; mêlez-y de l’effence 
de citron pour aromatifer » & fervez 
vous-en à l’ufage indiqué. Cette prépa- 
fation non-feulement defléche cette peau 
qu’on nomme Envie, mais encore maine 
tient l’Ongle toujours net, fans tache & 
à l’abri de tous inconvéniens femblables, 

Pour empêcher les Ongles de {e re= 
courber ou de fe recoquiller en forme de 
limaçons, il n’eft qu'un moyen fimple, 
c'eft de s’abflenir de chauflures trop 
courtes, & d’avoir attention à la ma- 
niere de fe chaufler ; je ne prefcris point 
de remede contre cette incommodité, 
parce qu'il n’en eft point d’autre que de 
retirer lOngle de dedans les chairs, au 
moyen de linfirument tranchant, ce qui 
exige la préfence & les foins d’un Prati- 
cien expérimenté, pour ne point expoler 
le malade à de très- fâcheux inconvé- 
fiens, 


L 
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Pour prévenir cette. incommodité, 


le moyen le plus für, eft de chauffer 


toujours le pied avant la jambe, c’eft= 


à-dire de tourner fes bas à l’envers , 


pour qu'ils fe trouvent à l'endroit. 
lorfqu’ils feront mis; autrement, en. 
chauffant fimplement le bas à l’endroit, | 


fi lon a des chauflons ou une premiere 


paire de bas, cette premiere paire fe 


retire vers le genou, de même qu’en. 
mettant un habit, les manches de la che» : 


mile fe retirent vers le coude, fi l’on n’a 


pas l’attention de la retirer ; dans ce cas, | 


les doigts des pieds {e trouvent dans une 


telle gêne , que les Ongles en font com- 
primés , & font dans la nécefité de fe 


recoquiller. 
La principale attention qu’on doit 


avoir pour conferver fes Ongles, confifle | 


dans la maniere de les couper. Pour cela 


il faut 1°. ne point les couper trop fré-. 
quemment: 2°. ne point les laifler trop : 
croître, parce qu’outre l’incommodité 


qu'on 
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» qu'on en reflent , les doigts fe grofliffent 
& les chairs fe bourfoufflent autour de 
POnzgle, ce qui rend les doigts difformes 5 
3°. ne point les couper quarrément, de 
façon que les Ongles vienne à bleffer les 
doigts voifins, mais au contraire les cou- 
per conformément à la configuration des 
doigts, c’efl-à-dire en rondeur: 4°, ne 
point les couper trop près de la chair, 
parce qu’indépendamment de la douleur 
qu'on y éprouve pendant quelques jours, 
Ja chair peut croître par-deflus POngle,& 
l’envelopper, ce qui défigure le doigt, & 
peut caufer par la fuite des douleurs très. 
fenfibles : 5°. enfin ne point couper trop 
près cette fur-peau qui borde POngle 
dans fa racine, dans la crainte quelque- 
fois d’'endommager la racine même. 
- Ces obfervations, qui paroiïflent lege- 
res en loi, ne laiflent pas de tirer par la 
fuite à conléquence , fi l’on vient à les 


négliger, ce qui fait que nombre de pet- 
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fonnes ont les pieds & les mains abfolus | 
ment défigurés. | 

Lorfque les Ongles font coupés de. 
trop près , il arrive ordinairement, aux | 
pieds furtout, que les chairs fe bour« 
foufflent & {e renverfent par-deflus l’'On- | 
gle ; ces chairs alors fe trouvent froiflées | 
& meurtries par l’angle des Ongles qui 
Jes piquent, d’où réfulte une inflammae | 
- tion, une douleur exceflive, & fouvent 
de petits abcès fous la partie angulaire | 
de POngle; la tranfpiration abondante 
augmente encore la douleur, & occa- 
fionne dans la partie offenfée une pour- 
riture & une odeur fi infeéte qu’elle de-. 
vient abfolument infupportable, Pour re- 
medier à cet inconvénient : 


Re. Du gland nouvellement cueilli, & 
du favon , pilez le tout enfemble pour 
en former une pâte ; enveloppez.en tout 
Je doigt & la partie malade : ce remede 


réiteré trois à quatre jours Opere une 
guérilon certaine, 
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Sans une très-grande attention à pré- 
venir les fuites de cette efpece d’incom- 
modité, fouvent il pourroit en rélulter 
de très-grands accidens. 

On peut encore, lorfque les Ongles 
des pieds ont été coupés trop près des 
chairs, & qu’en marchant elles fe font 
échauflées ou écorchées, y appliquer 
fimplement fur la partie enflammée un 
morceau de poulmon de porc; la dou- 
leur fe diffipe très-promptement, &lin- 
flamniation difparoit, 

Le même remede peut s’employer 
avec le même fuccès pour toutes les 
écorchures | ou les échauffemens qui 
furviennent aux pieds, fouvent même 
une premiere application emporte entie- 
ment la douleur. 

Si par accident il arrive qu’un Ongle 
vienne à tomber, ou qu'il fe défigure par 
une trop grande épaiffeur qui le rende 
inégal & fcabreux, & qu'il s’amafle entre 
la chair & lOnglé une efpece de craye 
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qui en empêche la réunion avec les 
chairs , 1l faut, pour faire croître l'Ongle, 
ou réparer fa difformité, employer le 
remede fuivant : | 

_m. Deux à trois poignées de quinte- 
feuille , les piler avec de la panne de porc 
mâle, appliquer enfüite fur la partie ma- 
lade, & réiterer Papplication de ce ca- 
taplafme pendant huit jours en fe cou- 
chant ; on éprouvera le plus grand foulaæ 


gement. 


Le même cataplafme peut s’employer. 


avec la même eflicacité contre les Cram- 
pes qui {e font reflentir dans :es jambes 
& dans les cuifles , & qui fouvent in- 
terrompent totalement le fommeil; en 
appliquant quatre jours de fuite, en fe 


couchant, ce remede fur les parties atta- 


quées de la Crampe,, Pincommodité fe 
diffipera totalement. 

Souvent l'inégalité & l’afpérité des 
Ongles eft telle , qu'il eft difficile de 
pouvoir leur donner une forme convena- 
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ble avec linftrument ; pour y remedier, 
Ê ré PERNE fur A AE un emli- 


Be 


re du tout une pulpe, & l'appliquer 
fur POngle difforme après lavoir bien 


he pas , il faut appliquer deflus un petit 
smplâtre véficatoire pour en opérer ou 


renade, pour corroborer cette partie, 
après quoi lon applique le catapla(me 
de quinte-feuille & de gr:ifle de porc in- 
diqué ci deffus , alors il repoufle un On- 
ge régulier & bien conformé. 

Avec les précautions Indique dans 
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cet article on préviendra beaucoup d'in. 
commodités, qui , quoique légeres, ne : 
Jaiflent pas quelquefois d’être très-gé-. 
nantes, & lon fera für de fe conferver 
les Ongies dans l’état de perfeétion qui 
convient furtout à l’embelliffement des 
mains. 


à 


ARTICLE IV. er DERNTEES 


CONCEUSTION: 


ET Ouvrage, auquel j'ai apporté 

tout le foin dont je pouvois être 
capable, ayant pour objet de prévenir 
les maux à la cure defquels je fuis attaché! 
par état, je ne {çaurois trop infifter fur les 
moyens d'y parvenir efficacement. C’eft. 
pourquoi, je le répete, tout fe borne 
aux foins qu’on doit avoir d'entretenir fes 
pieds dans un état de liberté continuell € 
qui les mette à l’abri de toute efpece de 
compreffion, Pour cet effet, il faut (e 


chauffer avec attention, fe Îervir de 
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chauffons tricotés de préférence à ceux de 
toile, pour éviter l'effet des coutures , 
porter des fouliers aifés, & plus ronds 
que pointus , & furtout obferver la pre- 
miere fois qu’on Jes met, s’il n’y a point 
d’inégalités dans l’étendue intérieure de 
Ja femelle , ou fi l’emboîtement du talon 
n'eft point trop concave & la couture 
trop forte, auquel cas il faudroit ÿ re= 
medier avant que de les porter; c’eft ce 
qui peut fe faire en garniffant le foulier 
| d’une femelle de buffle ou de chapeau 
qu'on maintiendra dans le foulier par un 
_gouffet tout autour de l’affiette du talon, 

Pour conferver fes mains & les garan- 
tir de tous maux d’avanture, il faut les 
entretenir toujours propres, éviter tout 
ce qui peut les défigurer ou les rendre 
rudes ; pour cela , il faut principalement 
faire u'age de gants doux, & de l’eau 
dont j'ai donné la compofition. Enfin 
pour prévenir les accidens des Ongles. il 
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faut fimplement faire attention à la ma= | 
niere de les couper, & les entretenir | 
avec foin, | 

I! me refte pour dernier avis , à préve-| 
nir derechef le Public de fe tenir en, | 
garde contre les onguens ou emplâtres des 


| 
Charlatans, par la raifon quil entre tou-| 


jours dans leur compolition quelque. 


forts cfcarotiques plus nuifibles que {alu- | 


taires. | 

| Sicet Ouvrage attire a bienveillance 
du Public, en contribuant à fon utilité, | 
je ferai trop dédommagé de mes veilles. 
c’eft le vœu d’un Citoyen, & celui donil 
je me ferai toujours gloire. l 
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DISSERTATION. 
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» 


DISSERTATION 


ABRÉGÉE 


Sur le traitement & la guérifon 


des Cancers, Ulceres € autres 
maladies cancéreufes. 


à (20e E défir de mériter la bienveil 
À DÉS lance de mes Concitoyens » & 
VAS 4 la atisfadion que j'ai toujours 
eûe de pouvoir me rendre utile au Pu- 
blic, n’a fait confommer la meilleure 
partie de mon tems & de ma fortune, 
pour découvrir les moyens de guérir les 
Cancers de toute efpèce fans le fecours 
de l ee Les épreuves difpendieu- 
fes que j'ai faites de mes remedes pendant 


“un très longtems , les fuccès qui en ont 


réfulté fous les yeux des Maîtres de 


+ 
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l'Art, dont je n’ai jamais manqué d’inve. | 
quer les lumieres & lafliflance, en un: 


mot les cures exiftantes qui font le fruit 
de mon traitement, mont confirmé que 


| 
| 
| 
| 
1 


mes travaux & mes dépenfes n’avoient | 


point été en pure perte. C’eft d’après des 


motifs aufli puiffans que je me fuis dé-| 


terminé à partager avec le Public une 
découverte auf: eflentielle , & du fuccès 
de laquelle j’ai lieu d’être afluré. 


Mon objet n’eft point de difcuter à 


fond tout ce qui concerne cette maladie : 


cruelle ; nombre d’Auteurs célebres en 
ont analyié l’origine, les progrès & les 


fuites ; deforte que le mal en luimêmeeft 


a@tuellement auffi connu, que le remede 
en eft ignoré. PlufieursAuteursModernes 
fe font néanmoins annoncés au Public 
comme pofleffeurs de fecrets propres à la 
guérifon de cette maladie: il faut que 
cela loit, puifqu'ils Pont annoncé; mais 
le moyen de le prouver, c’étoit à mon 


imitation , de découvrir le traitement & 


+ 
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les compofitions ; ce défintéreffement f 
flatteur, infpiré par l'humanité même ; 
paifqu’il n’a pour objet que la conferva- 
tion de l efpece humaine, devroit être, 
ce me femble, le premier mobile de notre 
conduite ; la réputation, j’ofe le dire 
même , la fortune ne peuvent qu’en 
éprouver un accroiflement certain; tout 
dépend de la maniere de combiner, 

Je ne prétens pas au furplus annoncer 
ma découverte comme un fpécifique uni- 
verfel & par conféquent immanquable , 
par la raifon qu'aucun remede n’aura, ja. 
mais cette propriété, mais encore moins 
pour la guérifon de Îa maladie dont il 
s'agit. La différence des tempéramens, 
des âges, des compléxions des malades , 


_ Ja diverfité des caufes du mal, le tems 


plus ou moins long de fa durée , enfin la 


complication des maux ou des infirmités 
qui sy trouvent fouvent réunis, font 
- autant d’obffacles qui doivent s’oppofer 
au fuccès univer{el ; il peut néanmoins 
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fe faire qu’à l'aide des lumieres d’un Pra- 


ticien prudent, éclairé, qui fçaura fupléer | 


à propos , & fuivant les circonftances, à: 
lPinfuffifance du remede, il produira 
l'effet défiré ; mais toutefois qu’on lem- 
ploira fur un malade , bien conftitué d’ail. 
leurs, en obfervant avec exactitude le 
régime prefcrit, fi invéteré que le mal 
foit , il doit céder infailliblement à l’eftet 
du traitement que je propole. D'ailleurs, 
je ne prétens avoir d'autre mérite que 
celui d’avoir travaillé à découvrir; je 
Jaiffe aux autres celui de perfeétionner, 
ce fera le fruit de l’expérience, maitre. 
& feul guide en pareil cas, 

Avant d’entrer dans le détail de mon 


& 


SC s | 
traitement , je dois rendre compte au Pu- | 
blic des moyens que j'ai mis en ufage 
pour lui infpirer une jufte confiance. Ma 


premiere démarche fat de m’adrefler, | 


mais fans fuccès, à l’Académie de Chi: 
rurgie , & poftérieurement par ordre de! 
Ja Cour, à la Faculté de Médecine de) 
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Paris, pour en obtenir des Commiffaires 3 
ce que je fis par le mémoire fuivant » 
adreffé à MM, les Doëteurs-Régens de 


la Faculté : 
MESSIEURS, 


» La découverte d’un remede , lorfque 
» les effets en font certains, intérefle 
# également là Médecine, la Chirurgie 
»& plus particuliérement l'humanité, 
» L’Auteur d’une telle découverte mé- 
> rite ou le fuffrage, oules confeils de fes 
» Supérieurs & de fes égaux; c’efl dans 
» cette poftion, Meflieurs, que je ré- 
» clame Pavantage de vos lumieres & de 
» vos bontés. 

» La guérifon des Cancers a jufqu’à 
» préfent été l’écueil de la Médecine & 
» de la Chirurgie. Les Auteurs les plus 
» célebres dans l’une & lautre Science, 
» foit pour la théorie, foit pour la prati- 
» que , fe font réunis en un même fenti, 
» ment, & ont regardé comme incurable 
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» cette elpece de maladie, que l’on à 
» pour cette raifon appellée Noli-me-tan- 
» gere: il a réfulté de-là que le traite- 
æ ment de ce mal a été abandonné, 
» comme tant d’autres parties effentiel- 
» les, à ignorance & à l’impéritie de 
» divers Charlatans qui, en trompant le 
» Public, font en poffeffion de diftri- 
>» buer à grands frais, quantité de reme- 
» des infruétueux ou mal-faifans. 


» C’eft, Meffieurs , pour éviter de 
» partager le jufle reproche que le Pu- 
» blic fait à tant de Charlatans , que j'in- 
» voque les lumieres, tant de la Méde- 
» cine que de la Chirurgie, afin de conf. 
> tater les bons où mauvais effets du to- 
æ pique dont j'ai fait la découverte pour 
» [a guérifon des Ulcères, Cancers & 
æ autres maux de la même clafle, Cet 
» examen fcrupuleufement fait par des 
» perfonnes de l'Art & irréprochables, 
» féunira deux avantages ; le premier , de 
» corriger , de redifier mon traitement 


| 
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#en ce qui fera vicieux ; le fecond, de 
» raffurerle Public, & à lui infpirer une 
» jufie confiance fi le remede eft trouvé 
» bon. Jen conncis, d’après mes expé- 
+ riences, les effets aflurés ; mais en cela 
» mon propre fuffrage eft d'autant plus 
» infuffifant , que n’étant que Chirurgien 
» Privilégié, connu feulement pour le 
» traitement dés Cors, on me croiroit , 
s par cette raïon, incapable d’entrepren- 
» dre aucun autre genre d'opération, ce 
» qui donneroit le plus grand difcrédit 
» & au remede & à l’Inventeur. 


» C’eft donc, Meflieurs, pour obvier 
à ces inconvéniens toujours contraires 
» à l'intérêt public, que j'ofe fuplier la 
» Faculté en Corps de vouloir bien 
» nommer & choifir à titre de Commif- 
» faires, tel nombre de Docteurs à fon 
» gré qu’elle jugera convenable, pour 
»confiater létat aétuel d’une malade 
» confiée à mes foins par l'Ecole de Chi- 
»* rurgie, & entretenue à mes frais chez 
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moi. Cette femme attaquée tout-à-la< | 
» fois d’un Cancer ouvert & d'une Scia- | 


| 
| 
‘1 
| 
| 


» tique, condamnée à huit jours de vie; 


» Étoit, au moment où je l'aireçue, dans! 
» l’état le plus affreux, comme vous pou< 


| 


» Vez en juzer par le procès-verbal drefté | 
» par M Didier Maître Chirurgien, dont | 
» copie eft ci-jointe, Meffieurs les Com- | 
» miffaires, en fuivant le traitement FA 


> verront les remedes que j’offre de leur | 
» découvrir & de compoler fous leurs 
» yeux, jugeront deleur efficacité, conf- | 
+ tateront les progrès de la cure, & ren- 
» dront compte du tout à la Faculté en | 
> pleine affemblée. Je me ferai un plai- : 
vfir, & même un devoir de déférer à | 
» leurs avis, ayant en cela d'autre but | 


» que l'utilité du Public, à qui je veux 
» également découvrir la compofition de 
» Mon remede après en avoir fait conf 


» fater autentiquement les propriétés, 


» KC. 


Sur ce Mémoire ; la Faculté affemblée 


| 
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- nomma, par délibération du 19 Septem- 
bre 176$, cinq Commiffaires, qui furent 
MM. Dionis, Bellot . Grandclas , Barbeu 
du Bourg , & Portier de la Houffiniere. | 
Je réitérai enfuite mes démarches au- 
près de l’Académie de Chirurgie, pour 
en obtenir également des Commiflaires, 
ce que je fis par le Mémoire fuivant : 


» MESSrEURS; 


» Rouffelot, Chirurgien Privilégié, a 
» l’honneur de vous repréfenter que vers 
» la fin de Juillet dernier, il a prélenté 
» aux Ecoles de Chirurgie, un Mémoire 
» concernant le remede dont il a fait la 


 _» découverte pour la guérifon de Can“ 
| » cers. L'objet de ce Mémoire étoit d’in- 
» viter Meflieurs les Chirurgiens à aider 
» de leurs lumieres , & à lui procurer des 
» malades cancéreux pour en fuivre le 
» traitement & conflater par leurs yeux 
» les propriétés de ce remede. Meflieurs 
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» de PEcole de Chirurgie fe font déter- 
» minés, en conféquence de ce Mémoire, 
» à nommer des Commiflaires au Su- 
pliant, à l'effet d'examiner & de confla- 
» tater les effets du remede dont il s’agit. 
» Du nombre des Commiffaires nommés 
» a Été M. Didier, qui a procuré au Su- 
» pliant une malade nommée Marie Fré- 
» ron , dont il a feut conftaté l'état, & 
» que Îe Supliant a pris gratuitement chez 
» lui. Depuis ce tems, le fieur Roufelot 
» n'a vû aucun de Meflieurs les Commif- 
» faires à Pexception de M. Didier, de- 
» forte que ni l’état de la malade , ni les 
» propriétés du remede n’ont encore été 
» jufqu'à préfent conftatés autentiques 
» Ment par eux, Leur filence inattendu, 
a furpris le Supliant qui en a rendu 
» Compte en Cour, & c’eft par ordre de 
. la Cour qu'it s'eft vü contrainte de fe 
> Pourvoir aux mêmes fins vers laFaculté 
» de Médecine, qui lui à nommé cinq 
sCommiflaires, lefquels ont fuivi juf- 
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» qu’à préfent les panfemens de fes ma- 
» Jades avec régularité. Mais quoique 
» l'autorité de la Cour & les fuffrages 
+ de la Faculté foyent refpeétables aux 
» yeux du Supliant, il eft également 
» jaloux de mériter les applaudiffemens 
» du Corps auquel il a Phonneur d’être 
sattaché par fon Privilége. C'eft en 
» conféquence, Mefieurs, que Île fieur 
» Rouflelot réitere fes inflances auprès 
» de vous pour obtenir qu'il fait de nou 
» veau nommé des Commiffaires avec 
» injonction de conftater l’état des mala- 
» des cancéreux qu'il traite actuelle- 
» ment, & de drefler procès-verbal, tant 
» de l’état de leur mal, que du progrès 
» de leur guérilon, pour, du tout, être 
» rendu compte à l'Academie affemblée 
n & par elle décidé ce qu’il appartien- 
» dra ,afin que le Supliant puiffe être 
» dans le cas de découvrir fon fécret » 
» & de raflurer le Public fur la crainte 
x légitime qu’occafionne néceflairement 
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un fécret inconnu. Le Supliant, Mef- 
» fieurs, attend cette faveur de vos bon: 
wtés & joint au préfent mémoire la liffe 
» des malades qu’il traite attuellement, 
« & des perfonnes de qui il les tent , &c: 


Sur ce mémoire lPAcademie aflemblée | 


nomma , par délibération du 10 Oétobre 
1765, fept Commiflaires, fçavoir MM. 
Ruffel , de ia Faye ; Fabre, Brafdor 
Lhevenot, Difdier & Defiremau. 

En conféquence de la Commiffion de 
la Faculté de Médecine, les Commife 
faires nommés {e rendirent chez moi le 
23 Septembre 1765, & après l'examen 
des malades que je traitais, je: Teuf 
communiquai mon traitement en entier, 


& mes compofitions , dont je leur ai remis 


copie conforme à ce qui fuit, pour être 
annéxée aux procès-verbaux, 


LC 
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HR Pa HR Pape EN Pa 
TRAITEMENT ET REMEDE 


Pour procéder à la curation des 
Cancers, Ulceres & maladies 
cancereufes, 


oo ce. RE 


REMEDES PREPARAÏTOIRES. 


] Ë commence par faire fluer la bile 
Ÿ dans le maiade, pour adoueir l’acri- 
monie & l'acidité du fang, par appaifer 
la foif & préparer l'humeur mélancolique 
à être purgée; pour cet effet j’employe 
la boiflon fuivante : 

B. Trois chopines de lait de vache L 
faites bouillir, & lors de Pébulition, jet- 
tez-y petit-à-petit une chopine de fuc de 
joubarbe, autant de verjus en grain & 
fix écrevifles de riviere , pilées & mélan- 
gées enfemble, enfuite paflez le tout fans 


Fexprimer & faites prendre au malade 
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pendant huit jours quatre verres par jour 


de cette compofition; dans le premier 
verre 1l faut difloudre neuf cloportes | 


lavés dans le vin blanc, & dans le dernier 
n’en difioudre que cinq. 

La huitaine expirée, je purge le malade 
de la maniere fuivante : 


R. Onze grains de fcammonée d'Alep» 


dix-fept grains de crême de tartre, dix 
grains de fleur de foufre naturel, & douze 
grains de pain de feigle cuit jufqu’à 
calcination & réduit en poudre : mélan- 
gez le tout & compo‘ez, avec du firop 
quelconque, un bol que vous ferez pren- 
dre le matin à jeun au malade, donnez 
un bouillon immédiatement après, 

Je fais humeéter enfuite le malade 
avec une ptifanne compolée feulement 
de feigle & de quelques raifins fecs; elle 
doit fe prendre un peu dégourdie dans la 
matinée, Je ne donne au malade aucune 
autre boiflon, & je réitere tous les huit 
Jours cette médecine ; l'effet n’occafionne 
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ni tranchées, ni coliquess fon opération: 


eft de rendre le fang plus fluide, 


Les jours fuivans faites prendre au 
malade, par intervalle, trois cuillerées 
d'une potion compolée de la maniere 
fuivante : 


&, Trois gros d’extrait d’abfinthe , au- 
tant de gentianne, de petite centaurée » 


d'orange verte, le tout infulé à une cha- 
leur lente au bain marie, dans quatre 


onces d’eau de menthe diftilée & autant 
d’efprit de vin, ajoutez dans la colature 
fix gouttes d’elprit de nitre & dix d’huile 
de vitriol. 


Le foir faites prendre au malade une 
prife de poudre abforbante compofée de 
kinkina , de fel ammoniac & d’olec-"accas 
rum à l’huiie de fenouil, dix-huit à vingt 
grains font la dofe ; je lui donne en outre 
un verre d’eau rofe diftillée , dans la- 
quelle on ajoute quelques goûtes d’ef- 
prit de [el jufques à une agréable aci- 


136 : ŒRATTE 
dité ; faites continuer cet ufage pendant 
huit jours. 


Je purge enfuite mon malade comme | 


J'ai dit ci devant , après quoi je lui fais 
prendre par jour deux verres de la dé 


cottion fuivante, 


æ. Véronique , mélifle, mille feuille, 
menthe , fleurs de camomille , pavot 
rouge, écorce d'orange, rapure de fafla- 
fras , caffia lisrea , graine de chervis: 
KinKina & ferpentaire à égale quantité, 
de chaque une pincée , joignez-y des 
écrevifles de riviere & cinq à fept clo- 
_ portes que vous ferez difloudre en 
émulfion dans chaque verre. 


Tels font les remedes internes dont 
je fais ufage, tant pour la préparation de 
ja cure ;que pendant le cours même du 
traitement. Je paffe maintenant aux re- 
medes externes dont je fais l'application 
pendant toute la durée du traitement. 


REMEDES 
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REMEDES CURATIFS, 


L’opiniâtreté du mal dont il s’agit, la 
différence descaufesdontil procede, enfin 
| la variété des tempéramens, m'ont forcé 
de récourir à l’ufage de cinq. confomptifs 
différens ; il y a néanmoins des Ulceres 
bénins qui cédent à l'application d’un feul 
remede, d’autres au contraire paroïflent 
s'irriter au bout de huit jours & même 
empirer, c’eft à quoi j'ai remedié par 
une application alternative de mes diffé- 
rentes compofitions.. 

Lorfque les bords de PUlcere font 
durs, calleux, renverfés & enflammés , 
| _j'applique pendant trois jours de fuite, 
un morceau de poumon de veau trempé 
dans une compofition indiquée plus bas 
À Particle des Cancers occultes; cette: 
compolition eft faite avec de la mélafle, 
des jaunes d'œufs frais & du vin de Bour- 
gogne , ce qui humeéle ma playe & opere 

M 


as | TRAITÉE, ;, 
une détentionconfidérable dans la partie: 
afligée,. enfuite j’applique Je premier 
con{ompüf, dont voici la compofition : 


ne 


PREMIER CoONSOMPTIF. 


BR. De la poudre de plomb avec de l’eau | 
de folanum, de la tuthie & de l’antimoine. | 
préparé ; de chaque un gross large & : 
cérufe de chaque demieonce; de pierre | 
calamite préparée un gros : le tout en | 
poudre très-{ubtile, mêlé avec huile: ‘ 
d'œufs & huile rofat, de chaque une. 
Once ; ajoutez autant de cire vierge fon- | 
due, triturez le tout dans un mortier de- 
plomb, pour en former une pommade: 
que vous appliquerez fur les bords cal- 
leux de l’Ulcere; fuivant les effets que: 
produit cette pommade, je me détermine: 
à faire ufage du rémede fuivant, 


a 
& 
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SECOND CONSOMPTIF,. 


H. Deux onces de cinnabre, autant de 
» ang de dragon, & deux gros d’arfenic, 
Die tout mêlé enfemble ; prenez une quan= 
tité avec la pointe d’un couteau , délayez- 
» la dans le creux de la main avec de la fa. 
live, & non avec de l’eau ; bordez enluite 
la playe avec un pinceau imbibé de cette 
. compofition, recouvrez le tout avec une . 
fimple toile d’araignée,& continuez autant 
. que ce remede produit fon effet, pour 
_ confommer en partie le carcinome. 
La raifon pour laquelle on préfere Îa 
| falive à tout autre diffolvant , c’eft qu’elle 
. efl plus compaéte, & que la péfanteur du 
 cinnabre & de larfénic ne laifferoient à. 
un diflolvant plus liquide que la teinture 
du fang de dragon. 


Ce remede m'a fouvent réufli ; mais il 
m'elt arrivé qu'après une application 
Mi 
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pendant cinq femaines & plus, le mal! 
au lieu de céder, paroifloit s’opiniâtrer ; 
ss | 

dans ce cas , j'avois recours au remede:| 
faivant.. | 
——— 
FROISIEME CONSOMPTIF. | 
B&, Du mercure bien purifié de fa noir+ 
ceur, & du mercure fublimé à. poids | 
égal, le tout bien mélangé; mettez dans 
un matras, & par - deflus du vinaigre 
bianc diftilé pendant cinq jours, à la 


| 
| 


hauteur de quatre doigts , remuez le tout 
plufieurs fois le jour , enfuite laiffez repoz 
fer ; retirez le liquide, & mettez d’autré 
vinaigre jufqu'a vingt différentes fois de: 
la même. maniere; enfin laifléz tout (€ 
cher, ce qui produit une poudre avec la= 


quelle vous faupoudrez les Ulceres cans 
céreux; 


L’effét de ce remede n’occafionne au 
eune douleur, mais opere une dépura=s 
tion de la fanie dont Les glandes {ont im 


| 
| 
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bues ; je continue l’application pendant 
quinze jours plus ou moins, tant que je 
vois le carcinonre fe confumer par dégré s 
mais dans le cas où ce remede n’opere 
pas, je fuis obligé d'employer le fui-. 
vante 


QU'ATRIEME CONSOMPTIF. 

BR. Deux onces d’efprit de fel, trois 
onces d’eiprit de nitre, dans lefquelles on 
fera diffoudre autant d’or en feuiile qu'il 
fe pourra; diftilez le tout jufqu’à ce que 
Por foit réduit en efquilles ; expofez la 
cucurbite à l'air fans addition d’aucun: 
efprit, Por fe fond en plufieurs jours: 
après quoi on diftile de nouveau, en réi-- 
térant cette opération jufqu'à ce qu'il: 
refte au fond de la cucurbite une huile: 
ñon corrofive, mais confomptive;. alors: 
fervez-vous de cette huile: pour'en dorer 
toute Îa furface de la playe, ce qui n’ocz 


cafionne qu’une lévere douleur. 
æ FA 
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Je fais pendant quelque tems ufage de: | 
ce remede, en examinant avec foin le: 
progrès de chaque application, ce qui me 
détermine à la continuer ou bien à re 
tourner à l’ufage des premiers caufliques 
ou bien à faire l’application du fuivant. 


CINQUIEME CONSOMPFIF. 


. R. Une grande quantité de miel com- 
mun que vous defléchez par Fébullition 
jufqu’à noirceur; mettez cette mañle de 
charbon dans un creufet que vous expo 
fez pendant cinq'jours dans la fournaife 
d'un Verrier, ce qui vous rend une maffe: 
dure, auffi jaune que l'or; faites-en une 
pommade avec lhuile d'œuf & de la: 
tuthie préparée ; l’effet de cette compo- 
fition eft furprenant, & je l'ai employé 
avec le plus grand fuccès , mélangéeavec 
d'autres drogues, contre les carnofités 
dans le canal de Puretre.. 


Chaque fois que je panfe la playe , j'ai 
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foin de faire une inje@tion avec la diffolu- 
tion de la pierre médicamenteule de Crol- 
lus , dont la préparation fe trouve inférée: 
dans fa Chinne( page r93 ), & rapportée 
par M. Helvetius dans fa Methode ou: 


Traité des maladies particulieres , page 87. 


 Tels font le traitement , les remedes & 
leur compofition , que j'ai foumis à l’exa- 
men & aux lumieres, tant de la Faculté 
de Médecine que de l’Ecole de Chirur- 
gie : Procedé que MM. les Commiflaires 
de la Faculté ont jngé , par leur procès-- 
verbal du r9 Septembre 176$, très= 
méthodique ; € répondre aux vues que je: 


m'étois propofées. 


Ce que je viens:de prefcrire ne regarde: 
que le traitement des Cancers confirmés ;, 
je pafle maintenant à la curation des: 
Cancers occultes, 
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\ mn imminente * 


_RemeDes PREepuRAT OZIRES.- 


Il convient de préparer le malade par” 
Fufage du petit lait, dont il doit prendre | 
chaq ue Jour une pinte, avec quatre onces | 
de firop de réfimum dans chaque, pen- 
dant fix joursconfécutifs ,& dans la pinte: 
du feptiéme, on fait infufer, du. foir | 
au matin, fur les cendres chaudes, après 
une légere ébullition , deux onces de. | 
polypode de chêne , quatre gros de folli- | 
cule, une demie once d’épitime avec au 
tant de crême de tartre ; il faut pañler le. | 
tout fans expreffion, & le faire boire : 
d'heure en heure, dans la matinée , en 
plulieurs verres, dans le dernier defquels 
On ajoute deux onces de firop de rofes pä- 
les & deux gros de confeétion hamech : le 
neuviéme jour le malade fe repole ,. & 
prend feulement le matin & le foir un 
lavement compolé de la maniere fui- 
vante :. 

Re 
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&. Une once de camphre coupé par 
petits morceaux longs que l’on allumera 
& que l’on mettra [ur la furface de l'eau 
pour y brûler jufqu’à extinétion : la quan- 
tité d'eau doit former deux lavemens, 
dans chacun defquels on diffoudra deux 
onces de catholicon double. 

Le dixiéme jour, le malade doit pren 
dre trois grains de criftal de tartre dans 
un jaune d'œuf frais, & par-deflus un 
verre de vin blanc ; pendant l'opération 
de ceremede, le malade doit boire fou- 
vent de leau dégourdie ou du thé, ou 
lun & l’autre alternativement. : 

_ Le onziéme jour le malade réitérera 
les deux lavemens précédens. 

Le douziéme , on lui donnera un petit 
bol formé de firop de rofes pales, & 
Compolé d’un demi gros de fené en pou 
dre, de 6 grains d’ellébore noir & de dix 
grains de canelle ; le malade boira par= 
deflus un bouillon coupé, & enfuite quel. 
ques tafles de thé. | 


nd 
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Les treiziéme & quatorziéme jours, 


| 
| 
| 


| 
| 
: 
| 


le malade prendra quelques lavemens | 


femblables aux précédens, & deux verres | 


par jour d’eau rofe diftilée , dans la- 


quelle on ajoutera de l’efprit de fel juf- | 


qu’à une agréable acidité, avec du firop | 


yiolat ou autre. 


Le quinziéme jour , le malade prendra 


le matin & le foir le bol fuivant: 


Bo FONDANT 


Pour purger la bile noire, mélan: 


colique €r la pituite. 


m. Lapis lazuli préparé, dix grains, 
polypode de chêne , épithime , agaric, 


de chaque un gros, ellébore noir, fcam 
monée, fel gemmé, de chaque un demi 
gros, œillets, graine d’anis, de chaque un 
gtossavec du firop de chicorée; mélangez 


tout pour en faire une malle; chaque 


pillule doit pefer dix-huit grains , & par- 


deflus chaque bol il faut boire une lé= 
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gere décoétion de fallepareille & de ra- 
cine de buglofe ; ce fera la boiflon ordi- 
naire du malade, ou du moins la plus 
fréquente, après quoi on pourra réiterer 
l’ufage des remedes précédens, s’il eft 
néceilaire, & fi la méthode propofée ef 
jugée convenable, 


om Enr Ë 


REMEDES Cie semi 


Comme il peut arriver que la tumeur 
ait été produite par une fuppreffion 
d'humeurs hémoroïdales, ou par les fuites 
de quelques fâcheufes maladies chroni- 
ques dont le malade auroit été précédem- 
ment attaqué, 1l faudroit, dans le cas 
de cette fuppreflion, faire prendre au ma- 
lade des demi bains, pour enfuite appli- 
quer les fanglues aux veines hémoroïda- 
les; après cette préparation, il faudra 
frotter la tumeur plufieurs fois dans le 
jour, foit avec des linges chauds, foit 
avec une brofle, & deux or après 

1} 
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appliquer avec un pinceau doux, fur 
différens endroits de cette tumeur, le 
quatriéme confomptif indiqué plus haut, 
page 141 , dans la cure des cancers ma- 
nifeftes. 
Pour la premiere application , l’on fe 
fervira de la premiere diftillation de la 
diffolution d’or dont il s’agit, dans Îa- 
quelle on trempera un pinceau, pour 
enluite former fur la furface de ia playe 
des cercles à demi pouce de diftance ; 
1] faut réiterer la même application deux 
fois le jour, & appliquer fur toute la 


tumeur une éponge concave trempée dans 


la liqueur fuivante , qui, pour être bonne, 
doit être vieille, | 

BR. Huit jaunes d'œufs frais , une 
chopine de mélafle & une bouteille du 
meilleur vin de Bourgogne ; on agitera 
bien le tout pour le mélanger enfem- 
ble &en faire une bouillie liquide qui eff 
émoliente, réfolutive & fondante. Il faut 
en continuer auf l’ufage pendant quatre 


| 
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jours , & Le cinquiéme on fera deux ap= 
plications du cataplafme fuivant: 

Be. Sel commun demi gros , du poivre 
noir un gros, quatre figues grafles , une 
poignée de feuilles de rhue avec une once 
de vieux levain de feigle, le plus aigre 
fera le meilleur, broyer le tout dans un 
mortier de marbre pour en former un 
cataplafme, que l’on pafle enfuite au 
tamis. | | 

L'application de ce cataplafime faite 
deux fois le Jour pendant quatre confé. 
cutifs , doit faire tomber en totalité la 


tumeur , autrement il faut retourner à 


l’ufage de la diflolution d’or. La tumeur 
étant tombée , ne laifle plus qu'une playe 


qui fera panfée avec l'huile d’or feule- 


| ment, dont on dorera la playe une fois 


le jour avec le pinceau, ce qui doit opé. 
rer la guérifon radicale. 

Tel eft le régime que j’obferve & les 
remedes dont je fais ufage dans le traites 


ment des Cancers occultes ; il n'arrive 


Ni : 


150 TRAITF | 
aufh quelquefois d'employer , lorfque le | 
Cancer s’efl manifefté. quelques-uns des 
cinq premiers confomptifs , lorfque ces 
derniers remedes-ci paroiflent ne pas 
opérer {uffhfamment. 

Je crois devoir réïterer que dans le 
cas de complication de maux , les traite- | 
mens que je propole pourroient ne point 
produire leur effet jufqu’à ce que le ma- 
Jade fût guéri des maux accefloires; il peut 
auff fe faire, comme je l'ai oblervé, 
que fuivant la compléxion du malade ou 
l'opiniâtreté du mal, l'un des topiques 
indiqués, loin de diminuer la tumeur, en: 
augmentât l’irritation , auquel cas, il faut 
les employer tous fucceflivement, & 
fouvent revenir à l’ufage des mêmes que 
Pon a employés, pour connoître celui 
qui eff le plus propre à opérer la guérifon, 
& s'y fixer. Je ne défire au furplus que 
de voir perfedtionner ce que j'ai ébauché, 
Je ferai toujours flatté de recevoir des 
éclairciffemens & des obfervations qui | 
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feront le fruit des travaux & de la prati- 
que de perfonnes éclairées ; je les tece- 
vrai même avec d’autant plus de fatisfac- 
tion , qu'elles concourront également à 
l'avantage du Public & à mon inftruc- 
tion perfonnelle, Je me ferai un égal plai- 
fir de donner des éclairciffemens far ma 
méthode, aux perfonnes qui me les de- 
manderont , & d’inftruire le Public des 
nouvelles obfervations que je pourrai faire 
moi-même pour le progrès de ma dé- 
couverte, 


DES ULCERES 4 LA MATRICE; 


Il me refte encore à développer le 
traitement que j'obferve, & les remedes 
dont je fais ufage dans la cure des Ulce- 
res à la matrice, dont je n’ai point en- 
core parlé, On peut employer ce que je 
prefcris ici avec la plus grande confiance , 
& comme un fpécifique certain, puifque 
dans tous les tems j'en ai éprouvé le plus 


grand fuccès, 
N iv 
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Comme les obftructions à la matrice : 


font ordinairement précédés des. fleurs 


blanches dont elles font la fuite, je fais 
ufage, pour les difliper, de la boiffon 
fuivante : | 


Remede contre les fleurs blanches, 


BR. Feuilles de mille-feuilles, d’argen- 
tine, de fleilaria, de chaque une demie 
poignée ; faites bouillir dans quatre pintes 
d’eau que vous réduirez à trois ; prenez 
trois verres par jour de cette tobané 
pendant trois femaines. | 

À la fuite des fleurs blanches com: 
mencent les obftruétions à la matrice ; 
qui précedent les Ulceres & les Abcès 
dans cette partie. Pour yremédier & en 
prévenir Peffét, jemploye la boiflon 
fuivante : 


Remede contre les obfiruétions 
| à la matrice. 


me, Feuilles de capilli-veneris, de fé- 


F7 RER 
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 nugrec, d’ortie féche, de fouchet, de 
chaque une poignée, avec un gros de 


canelle ; faites bouillir le tout dans une 


 pinte de vin avec deux pintes d’eau ; fai- 
. tes réduire à moitié; donnez au malade 


trois verres par jour pendant huitainie, 


Comme les obftruétions de la matrice 
caufent néceffairement des douleurs dans 
cette partie , je fais ufage de la compo. 
tion fuivante : 


Remede contre les douleurs 
de matrice. 


R. Racine de carlo fanélo, cheveux de 
venus, de chaque deux onces, avec un 
gros de canelle en poudre ; faites hacher 
la racine & les cheveux de venus , met- 
tez avec la canelle dans un coquemar s 
jettez deffus deux pintes de vin blanc» 
avec un quarteron de fucre candy; faites 
réduire à trois chopines & pañlez fans 
expreflion. Lorfque la malade fent des 
douleurs, elle prendra une once de ce 
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firop dans un verre d’eau d’armoile. 
Lor'qu’il y a faite de fleurs blanches ; 

Abcès ou Ulcere formé à la matrice, 


j'employe l’une des deux injeions fui 
vantes : 


Remede contre les abces, ou ulceres. 
à la else 


&. Ecorce de grenade, feuilles de lai” 
teron, feigle, farriette, de chaque une 
poignée ; pilez les herbes feulement dans. 


% 


: à : .# 
un mortier, exprimez-en Île jus qui doit, 


rendre environ chopine; faites bouillié 
féparément l'écorce de grenade pilée. 
grofliérement avec une pinte de vin, 
blanc ; faites réduire au tiers ; paflez! 5 
ajoutez-y le fuc exprimé des herbes # 
faites bouillir léxerement ; injeétez fou 
vent cette liqueur dans la partie iuqu'à 
parfaite guérilon. t 


On peut encore employer l’injeétion. 
deflicative fuivante, pour détruire les, 
1 
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accidens qui furviennent à la fuite des 
fleurs blanches , furtout lorfqu’elles 
précédent le flux ordinaire; ces accidens 
font des chaieurs, des demangeaifons, 
& quelquefois des Ulceres dans la partie. 


Tnjeélion contre les chaleurs €» les 


demangeaifons à la matrice. 


&. Deux onces d’onguent de tuthie 
fimple bien diffous dans une chopine de 
lait de brebis; faites avec cette diflolu- 
tion une injeétion dans la partie deux fois 
le jour pendant huitaine, en obfervant de 
garder l’injeétion le plus qu’on pourra. 


Compofition de l’onguent de tuthie. 


R. l'uthie d'Alexandrie, un gros, deux 


_onces de beurre frais lavé plufieurs fois 
| 


à l’eau rofe ; mélangez avec demie 
once de fucre candy , le tout bien broyé 
| formera l’onguent, 


étions, il eff 


EE | 
| 
| 
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eflentiel de purger la malade: pour cet 
effet , il faut lui donner 40 à So grains, 
plus ou moins, fuivant le tempéramment, | 
de la poudre que j’ai indiquée dans lesre- | 
medes préparatoires de la cure des Can= | 
cers, page 1343 on peut lui donner cette | 
médecine en bol, lui faire prendre un pre- 
mier bouillon dégraiffé tout de fuite, un 
fecond une heure après ; dans la matinée 
quelques tafles de thé ; la malade peut . 
diner légerement fans rifque le même jour. 
Deux jours après, purgez de la même 
Maniére ; deux autres jours après , réiterez 
la même purgation, & procedez enfuite, 
pendant huit jours, aux injections : après 
la huitaine, purgez encore deux fois avec 
la même poudre & de la même maniere, 
& la guérifon fera totalement opérée. Il 
fera prudent de fe purger de même une 
fois par mois, 
Lorique l'Ulcere eft formé y néceffai- 
rement il en réfulte des douleurs très- 
vives, qui nt intérrompent le fom- 


La 


À 
| 
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: 
à 


# 
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meil : pour les appaifer & rétablir le re- 


| POS; Vous prenez une groffe pomme de 


rennette bien faine, faites un trou au 
milieu, retirez les pepins & rempliflez 


_ le trou avec de la poudre fuivante : 


_ Remede contre les douleurs occafion= 


nées par les Ulceres à la matrice. 


Be. Macis, noix mufcade, canelle en 


poudre bien fubtile , de chaque une demie 
 dragme, clou de gérofle demi fcrupule, 


deux grains d’opium , un gros de fucre 
candy ; mélangez le tout enfemble ; em- 
pliflez-en le trou de la pomme ; envelop- 
pez-R bien dans du papier ; faites cuire 
fous la cetidre ; donnez'à Ja malade un 
tiers de cette pomme toute chaude ; faites 
boire enfuite deux onces d’eau d’armoile, 
autant d’eau de fleurs de tilleul, & autant 
d’eau de fleurs d'orange : mélangez avec 
ces différentes eaux deux onces de firop de 


plantin , que vous ferez avec partie égale 
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de jus de plantin & de fucre blanc, le 
tout cuit enfemble pour en former le 
firop. 

Tel eft le traitement que j’employe, 
foit pour prévenir, foit pour guérir en- 
tierement les Ulceres & les Abcès à la 
matrice: je le répere fans crainte; je 
puis garantir l'efficacité des remedes & 
du régime que je propole fur cet objet, 
& ne puis trop engager les malades, en 
pareil cas, de s’y conformer avec con 
fiance. 

Voilà ma promefle & mes engage 
mens remplis envers le Public; je ne 
groflirai point ce volume d’un amas d’at- 
teflations ; quelques extraits des procès= 
verbaux dreflés par MM. les Commif- 
faires nommés pour examiner & confta- 
ter les effets de mes remedes, & quel- 
ques certificats autentiques, acheveront 
de remplir le but que je me fuis propofé, 
& d'infpirer au Public la confiance que. 
ma découverte peut mériter, 
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En con(équence de la délibération de 
la Faculté de Médecine du 14 Septembre 
176$, M. les Commifliires {e tranf- 
Porterent chez moile 23 du même mois, 
Pour ÿ examiner principalement l’état 
d’une malade logée chez moi, & fuivre 
les progrès du traitement : Javois eu 
foin , en recevant cette malade des mains 
de M. Difdier Chirurgien , de lui en faire 
conftater l’état, afin de mettre les Com- 
miflaires à même de comparer la fitua- 
tion où elle feroit alors, avec celle où je 
l’avois trouvée en la prenant chez moi. 
Pour cet effet, je leur communiquai le 
rapport que voici : 


» L’an mil fept cent foixante-cinq, le 
» quatre du mois d’Août, à neuf heures 
» du matin , nous nous fommes tran{por= 
tés, M. Rouflelot & moi, rue du 
» Fauxbourg 8. Jacques , chez Madame 
» Lambert, demeurante au-deflus du Val 
» de Grace, Paroifle Saint Jacques du 


| 
| 
| 
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» Haut Pas, vis-à-vis M. le Gendre; 
>, Chirurgien des Gardes , une petite porte! 
» ronde, pour y voir & vifiter Demoi- 
y» felle Marie Freron , âgée de cinquante- 
e neuf ans, ayant perdu fes regles à 
» trente-neuf, d’un tempéramment foible. 
» & délicat, dont la mere eft morte d’un. 
» Cancer à la mamelle, & qui elle-même 
» et attaquée de la même maladie depuis 
» Cinq ans ; la tumeur eft ulcerée depuis 
# un an ; elle a environ la groffeur de 
» deux poings ; elle eft, on peu s’en faut, 
» adhérente aux côtes, & s'étend aflez 
» avant auprès des aiflelles; elle eft ac- 
» Compagnée des douleurs les plus at-. 
» gues ; les glandes cutanées qui l’avoi- 
s finent font confidérablement engor- 
» gées & gonflées ; il fort de lUlcere, 
» dont les bords font durs & calleux, 
» livides & renverlés, fanguinolens & 
» très-douloureux, une fanie extrême- | 
» ment fétide. 


‘5 L'on 
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5 L’on obfervera que cette maladie eff 
» compliquée de douleurs fi vives & f 
» Confiantes qui fe font fentir dans toute 
» l'étendue des extrémités inférieures F 
>, que la malade ne fçauroit ni marcher, 
> ni fe lever, ni même fe retourner dans 
#» fon lit, fans être aidée, Tel eft l’état 
»» Géplorable dans lequel nous avons 
>> trouvé la malade, dont M. Rouffelot 
3, à entrepris le traitement fous mes yeux, 
3» Ce jourd’hui quatriéme Août préc 
5 Fait double à Paris entre nous {ouffi- 
 gnés, le quatre Août 1765, Signé, 
» DiIsDIER, ROUSSELOT, 

À Ja fuite & ce Rapport, MM. les 
Commiffaires procéderent de la maniere 
fuivante à l'examen de la malade dont il 
s'agit, & de plufieurs autres, ainfi que 
de mon traitement, dont je leur remis 
les procédés, 
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PREMIER PROCES-VERBAI 


» L'an mil fept cent foixante-cinq, le 
ÿ, Vingt - troifiéme jour de Septembre : 
5, Nous, Docteurs Régens de la Faculté 
» de Médecine de Paris fouflignés , com- 
> mis par ladite Faculté dans laffemblée 
+, du 19 de ce mois, à l'effet d'examiner 
» & de conftater l'efficacité d’un remede 
;» que Île fieur Rouflelot Chirurgien croit 
» avoir découvert pour la guérifon des 
Cancers , & à l’effet de vifiter les ma- 
» lades que ledit fieur Rouflelot s’eft 
» Offert de traiter , foit chez lui, foit ail-| 
»; leurs fous nos yeux , pour, du tout, être 
» rendu compte à ladite Faculté, & par 
» elle décidé ce qu’il appartiendra, nous! 
» fommes cejourd’hui tran{portés dans! 
une mailon file rue des Orties, Butte 
ÿ & Paroiffe Saint Roch, au fecond ap- 
» Partement d’icelle, occupé par ledit 
® fieur Rouflelot , lequel nous a intro 
| 


| 
| 
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5» duit & conduit au lit d’une malade qu'il 
» Nous à dit avoir prile chez lui pour la 
» guérir d’un Cancer , & nous a , ledit 
» fieur Rouffelot,requis de conftater l’état 
5 de ladite malade; fur laquelle requifi- 
5 tion nous nous fommes approchés du 
» lit d’icelle, où étant, nous avons trouvé 
» une fille malade, qui nous a dit fe 
5, ROmmer Marie Freron, âgée de cin- 
» Quante-neuf ans, ayant perdu fes regles 
>, depuis l’âge de trente-neuf ; d’un tem- 
»» péramment foible & délicat, & dont la 
» mere eft morte d’unCancer à la mamelles 
: ladite Marie Freron nous à enfuite 
» déclaré que depuis fix ans elle étoit elle- 
# même attaquée de cette maladie, occa- 
» fionnée par un coup de coude reçu dans 
5» le fein; que cette tumeur s’étoit ou- 
» Verte depuis environ un an , à la fuite 
» d’une chute, & que depuis ce tems 
» elle ne pouvoit ni mouvoir fon corps, 
» hi faire ufage de fes jambes , ce qu’elle 


x attribue à un rhumatifme, | 
O ij 


ir 64 17447 7" 
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;, Nous avons enfuite procedé à l’exa- 
men de la nramelle droite, où nous avons 
» trouvé une playe de figure ovale , d’en- 
» Viron quatre pouces & demi dans fon 
5, plusgrand diametre, & de trois & demi 
3 environ dans [on plus petit; les bords 
>, de cette playe, qui nous ont paru trés- 


» durs & calleux, ont un demi pouce-d’é 


» tendue , environ, dans la partie fupé- | 


 rleure, un pouce vers j’aiflelle, & un 
7 peu moins dans le refte. 

» L'intérieur de la playe nous à paru 
» noirâtre, inégal & defléché en partie 
, nous avons obfervé dans le centre une 
> tumeur skirreufe également defléchée, 


ÿ qui, foulevée par un fil y attaché, laif- 


5» foit appercevoir un commencement de 


5; féparation. 

>» Nous “avons fenti aucune odeur 
7 fétide, les glandes axillaires nous ont 
5» paru dans leur état naturel, & la ma- 
» lade nous a dit ne reffentir aucune dous 


3 leur, nous avons trouvé le pouls un 
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3» peu dur, un peu fréquent & inégal, fans 
Néanmoins aucune chaleur extraordi- 
5 aire; mais Le fieur Rouffelot nous à 


», afluré quele foir il y avoit un redou- 
)» blement de fievre. 


» Après cet examen, nous avons en 
E, fuite procedé à me de différens 
4 autres malades que le fieur Rouffelot 
» NOUS a prélentés, mais dont les Cancers 
}, ne nous ont pas paru aïilez caracterifés 
» pour drefler procès - verbal de leur 
» état; nous avons cependant promis 
» d'en fuivre {e traitement, vû que ces 
1 maladies nous ont paru aflez graves 
» pour meriter notre attention. 

, 5» Le fieur Rouffelot nous ayant en- 
2 fuite propolé de nous découvrir la 
}compofition de fon remede, nous avons 
écouté la leéture qu'il nous à faite d’un 
Mémoire, où la compofition de fon 
Yremede & la conduite qu'il tient dans 
le traitement des maladies dont il s agit 


font détaillées au long. Ce Mémoire , 
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», figné de nous & dudit fieur Rouffelot 


» pour être ere au befoin , nous 
» paru très - méthodique © répondre aui 
» vues qu'il s’eff propofées ; ce que nou 
>, nous réfervons de conflater plus anx 
, plement dans la fuite. Fait & arrêté le 

, jours & an fufdits. En foi de quoi not 
#avons figné. Signé Dionis, BELLOT 

» GRANDCLAS, BARBEU DU BourG 

, PORTIER DE £A HOUSSINIERE. 


| 
| 


| - ES | 
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» Et le cinquiéme jour du mois d oO 
, tobre audit an, Nous, Docteurs fufdi 
; & louflignés , en continuant Îa Cor 

» Miffion dont nous avons été chargés 

» l'affemblée de la Faculté de Médeci 
» du 19 Septembre dernier, nous {or 
» mes de nouveau tranfportés dans la 
» partement du fieur Rouffelot, { 
», comme dit eft ci-deflus , où étant, Nc 
nous fommes approchés du lit de; 
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3; malade dénommée dans notre procès. 
» verbal ci-deilus & des autres parts , & 
sy procédant de. nouveau à Pexamen de 
» fon mal, nous avons trouvé les bords 
» de la playe moins larges & un peu 
» plus fouples dans certaines parties s 
5 intérieur de la playe nous a paru tota- 
» lement nétoyé & débarraflé du corps 
» Skirreux qui y étoit adhérent; Ja partie 
» inférieure eff encore garnie d’un corps 
» glanculeux & frirreux qui fait partie 
» du Cancer ,:& que le topique du fieur 
» Rouflelot n’a encore détruit ni même 
5 attaqué : la malade au furplus nous à 
» Paru être dans un aufli bon état que la 
y» nature de fon mal peut le Jui permet- 
ntre ; fon pouls eft moins dur , moins 
5» fréquent, & fa fituation plus tranquile. 
5 En foi de quoi nous avons figné, 
» Signé Dionis, BELEOT, GRaNncLas, 
>» BARBEU DU BourG, PORTIER DE 
5 LA FOUSSINIERE, 
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5 Et le vingt fixiéme jour du mois 
5 d'Oétobre audit an, Nous, Doéteurs. 


>, fufdits & fouflignés, toujours en conti 


; nuant, comme dit eft, la Commifion 
: dont nous fommes chargés, nous fom- 
» mes de nouveau tranfoortés chez ledit 
5, fieur Rouflelot, à l'effet d'y vifiter la 
» Malade dénommée en nos procès-ver- 
7, baux des 23 Septembre dernier & $. 
5 Cétobre prélent mois, & nous étant. 


:, approchés du lit d’icelle, nous avons 


trouvé les bords de la playe beaucoup | 
» moins durs & moins larges ; les chairs 
» nous ont paru plus belles que précé- 
,» demment ; le fond de la playe eft moins 
» profond & paroît difpofé à fe cicatri- 
, fer 3 le pouis eft très-bon, & la malade, | 
# Continue de fupporter le remede avec 
» Un luccès qui nous donne lieu de croire 
» qu'ii opérera la guérifon radicale que! 

3» 1€ 


4 
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» Le fieur Rouffelot s’eft propofée de faire 
» ous nos yeux. En foi de quoi nous 
»» AVONS figné les jours & an fufdits. Signé 
»Dronis, BELLOT, GRANDCLAS, 
» PORTIER DE LA HOUSSINIERE, | 


SORT DPI DU RTS 
QUATRIEME PROCESVERRAL. 


» Et le feptiéme Jour du mois de Dé- 
»» Cembre audit an, en continuant, comme 
» dit eft, la Commiffion dont nous fom- 
» mes chargés, Nous nous fommes de 
)» nouveau tranfportés chez le fieur Rouf.- 
» lelot, où étant, nous avons de rechef 
» Vifité la malade dénommée ci-deflus, 
>, & nous avons trouvé la playe confidé- 
», rablement diminuée, le fond ab{olu= 
» ment détergé, les chairs très-Vermeilles 
» les bords un peu élevés, mais très. 
» mollets , & un commencement de cicas 
», trice au-deflus du mamellon. En foi de 
» quoi nous avons figné les jour & an 


P 
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nfufdits. Signé D'ronrs, BELLOT, 


»GRANDCLAS,PORTIER DELA 
» HOUSSINIERE. / 


Les procès-verbaux de MM. les Com- 
miffaires de Chirurgie, furent conformes 
à ceux qu’on vient de lire. Je mecon- 
tenterai de rapporter le premier, qui 


conftate l’état de la malade dont :l 
s’agit 


PROCES-VERBAL 
De Mefieurs les Commifjaires 
de l'Académie Royale 
de Chirurgie. 


» AUJOURD'HUI douziéme jour d’Oc- 


» tobre 1765, Nous, Membres du Con- | 


» feil & Académie Royale de Chirurgie, 


# fouflignés, commis par ladite Académie 


» féante le 10 dudit mois, aux fins d'exa- 


#» miner & de conftater les effets des re-. 


» medes & traitemens propolés par le 
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# Sieur Rouflelot Chirurgien, pour la 
» guérifon des Cancers & Ulceres can- 
» cereux, nous fommes tranfportés rue 
» des Orties, Butte & ParoifleS. Roch, 
» en une maifon dont le fecond apparte- 
» ment eft occupé par ledit Sieur Rouf. 
» felot, où étant introduits, nous nous 


» fommes approchés du lit d’une malade 
» à lui confiée vers la fin de Juillet der: 
» nier, par M. Difdier, l’un des Com- 
» miffaires fouflignés, laquelle malade 
» nous à dit fe nommer Marie Freron, 
» âgée de 59 ans, ayant perdu fes regles 
» depuis l'âge de 39, d’un tempérament 
» foible, délicat, & dont la mere, au 
» rapport de ladite malade, eft morte 
» d’un Cancer à la mameile ; elle nous a 
» déclaré enfüuite être elle-même attaquée 
depuis fix ans d’une pareille maladie 
» occafionnée par un coup de coude reçu 
» dans le fein; que la tumeur s’eft ou- 
» verte depuis environ deux ans à la fuite 


# d'une chute, & que depuis ce tems 
ce Pi 
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» elle ne peut mouvoir niles bras, ni les 


» jambes, ce que la malade attribue à un 
» rhumatifme. 


» Nous avons enfuite pañfé à l’examen 
» de la mamelle droite , où nous avons 
» trouvé un Cancer caractérilé, de figure 
» ovale, d'environ trois pouces dans le 
» plus grand diametre, les bords du cÔté 
» de l’aiffeile font un peu élevés, durs 
» & prelque renveriés, le fond de la 
» playe nous a paru d'un rouge un peu 
» brun, & la fuppuration aflez louable, 
» le refte de la mamelle eft dans un état: 
» de molleffe & totalement dégagé de: 
» mufcle petoral ; nous n'avons apperçu 
» aucune glande fous l’aiflelle, & la mas 
» lade ne fe plaint d’aucune douleur dans: 
» ces parties, mais elle en éprouve dans! 
les extrémités inférieures 3 le pouls! 
» nous a paru feulement fiévreux. En foi 
» de quoi nous avons figné le préfent 


» Procès-verbal ; fait & arrêté à Paris lesi 
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% jour & an fufdits, Signé RUFFEL, 
» Disbrer, BrAspor > DE LA FAYE, 
» DEST&EMAU. 


Le détail qu’on vient de voir fuffit pour 
démontrer quel progrèsle remede faifoit 
enun court efpace de tems, & combienit 
eftaétif, Je me bornerai maintenant à rap- 
porter quelques témoignages de plufieurs 
guérifons de malades qui font tous 
exifans, 


» Je fouffigné, Maître en Chirurgie du 
» College Royal de Paris, &c. & Chi- 
» rurgien de l'Hôtel Royal des Invali- 
» des, certifie que le fieur Rouffelot, 
» Chirurgien Privilégié, a parfaitement 
>, guéri, par fon cauftique, deux Ulce- 
res cancereux , l’un, dont le fieur Bour- 
» geois Marchand de tabac demeurant 
» rue du Colombier, étoit affligé depuis 
» dix-huit années; l’autre, que la Dame 


5 Barat demeurant rue de la Harpe, 
P ii 


174 TRAITE 

y, portoit depuis quinze années entre Poœii 
, &le nez. Je certifie de plusque j'ai fait 
» employer le même cauflique dans les 
» infirmeries de l'Hôtel avec fuccès. En 
» foi de quoi j'ai figné le préfent. Fait à 
» Paris ce 22 Janvier 1765. Signé 
> MorAND. 


» Je foufligné Jean- Baptifte Bour- 
5, geois, Marchand Débitant de tabac, 
rue du Vieux Colombier , certifie que 
» M. Rouffelot Chirurgien, m'a traité 
, d'un Ulcere cancereux qui occupoit la 
» Majeure partie du côté droit de mon 
nez, & s’étendoit fur la jouë près de 
> l'œil; qu'envain pendant dix-huit an 
>» nées plufieurs perfonnes ont effayé ma 
» guérifon; ce ne font que les foins de 
» M. Rouffelot & l’application de fon 
» remede qui m'ont parfaitement guéri 
9, fous les yeux de MM. Morand Chirur= 
>, gien Major des Invalides & Sabbatier, 
» de M. Grandclas Médecin, du Frere 
5 Côme & du Chirurgien de Monfeigneur 


è 
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55V À mbaffadeur de Sardaigne, qui tous 
5, Ont fuivi la méthode dudit fieur Rouf- 
# felot , & l’ont approuvée ; pourquoi je 
3, lui ai cu devoir donner le préfent cer- 
» tificat pour lui fervir & valoir ce que 
» de raifon. Fait à Paris le 30 Août 
» 1704. Signé J. B, BourGExors. 


» Je foufligné certifie avoir vu & 
>; Connu depuis plus de quatre ans le 
» fieur Mellier, Cizeleur du Roi, des 
», meurant chez M. Roettiers Graveur du 
» Roi, & qu’il m’a fouvent confulté fur un 
5» Ulcere cancereux à la joué droite, qui 
s Occupoit la majeure partie du nez, s’é- 
» tendant à Pos zigomatique, au fphinc- 
ter des levres, & à los maxillaire 
» & j'avoue que ma furprile a été très« 
grande lorfque le fieur Rouflelot na 
,, repréfenté ledit fieur Mellier parfaite- 
» ment guéri le 23 Septembre de la pré. 
» fente année , que je me rendis par ordre 
» dela Faculté, chez ledit fieur Roufte- 
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, lot, avec mes Confreres nommés aufñi 
» Commiilaires avec moi, pour y conf- 
»tater les maladies cancéreufes que le 
» fieur Rouffelot a continué jufqu’aujour- 
» d'hui detraiter fous nos yeux , & dont 
» les progrès journaliers nous font efperer 
» la réuffite la plus parfaite. En foi de 
# quoi j'ai figné. À Paris le 14 Novem- 
» bre 176$. Signé Dionrs, Doéteur Ré- 
» gent de la Faculté de Médecine de Pa- 
» ris, ancien Profeffeur defdites Ecoles, & 
»» Commiffaire nommé par la Faculté, 
» pour fuivre les maladies traitées par le 
>. fieur Rouffelot. 

» Nous fouffigné Ecuyer, Doûeur 
, en Médecine & Médecin ordinaire de 
5» S À. S. Monfeigneur le Duc d’Or- 
» Jeans, certifions que nous avons vü 
» ledit fieur Mellier attaqué d’un Uicere 
» Cancereux à la jouë droite, ainfi qu'il 
» Eft dit dans le certificat ci-deflus ; nous 
>, l'avons vû avec furprile guéri, la playe 
» bien cicatrifée & fe portant bien. À 


/ 
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5» Paris ce 16 Novembre 1705. Signé 
» PETIT, 


» Je fouffigné Maitre en Chirurgie du 
» College Royal de Paris, certifie que 
» M. Roufelot, Chirurgien Privilégié, 
» m'a préfenté dans le mois d'O&tobre 
5 1764, le fieur Jean-Baprifte Mellier, 
, Cizeleur du Roi, attaqué d’un Ulcere 
,, cancereux à la narine droite, & qu’il me 
» la repréfenté au mois de Juin dernier 
» bien guéri. À Paris ce premier Juillet 


» 1765. Signé MORAN D. 


E Sieur ROUSSELOT de: 

meure toujours à Paris, rue des 
Moineaux, Butte Saint Roch, maifon 
du fieur Prevoft, Maître en Faits-d’Ar- 
mes ; on aura la complaifance d’affran- 
* chir les paquets qui lui feront adreflés, 


lt ExR TA: 


ERRATA. 


Page 11 ligne 6 , & felient, lifez & fe liant. 

Page 31ligrie 13, de chelidoines , lifez de 
chilidoine. 

Page 36 ligne 11, ces efcaroftiques , lifez 
efcarotiques. 

Page s7 ligne 21, chapitre troifiéme, Lifez 
guatriéme, 

Page 64 ligne derniere | nomme encore, Lifez 
nomme auf. 

Page 100 ligne 2, que l’on place, lifez que 
Pon met, | | 
. Page 133 , au titre, ligne 3, & maladies g 
lifez & autres maladies, | 


TABLE GÉNÉRALE 


DES MATIERES. 


ns EEE 

Prree Dédicatoire, pag. iij 

Préface. v 
Introdudlion, | z 
CHAPITRE I. Des Cors. 4 
Art, premier ; des Cors en général, ibid. 
Définition du Cor, . 4bid. 
Cors cutanés. 7 
Cors profonds. ô 


Art. Il. Des caufes générales du Cor. 9 
Art. IIL. Des caufes particulieres du 


Cor. 13 
Art, IV, Dela cure des Cors. 1$ 
Dangers des Cors. 17 
Cure préparatoire des Cors, 18 
Précautions touchant les bains des pieds. 19 
Art, V, De la cure radicale, 20 


Remedes à employer. 21 & fuiv. 


Art, VI, Des remedes indiqués par 


différens Auteurs pour la guérifon 


des Cors. 29 
Remedes à éviter. 39 
Onguent de Monfeisneur le Comte 

de Clermont, Prince. 33 
Maniére de s'en fervir, nn  . 
Art. VIT, De la Toilette des pieds. 38 
Moyens de prévenir les Cors. 39 ; 40 
Eau pour les pieds & les mains. 42 
Art, VIIL, Des Engilures & des 

Mules, 44 
Carfe des Engclures ibid, 
Remedes contre les F ngelures. 45 
Remedes contre les Mules. 47 
Autre pour les Engelures. ibid. 
CHAPITRE II. Des Verrues. 49 
Art. premier. Des Verrues en général. ibid. 
Définition des Verrués. ibid, 
Aït. IT, Des différentes Verrues & 
de leurs caufes, f1 
Du Fic, 53 


Du Marifca. $4 


« 


Da Thymus & des Crêtes. 

Du Noli-me-tangere, 

Du Ptérygion. | 

Des Alphos. 

Du Mélas, 

De la Leucé, 

Art. IT, Du traitement des Verrues. 


9 


Remedes d'un Prifonnier de la Bafüulle, 62 
Art. IV. Des diffcrens remedes employés 


contre les Verrues ordinaires. 

Remedes a éviter. 

Remedes à fuivre. 

 Remede extravrdinaire, 

Art. V. De la maniere de guérir Les 
Fics &> autres Verrues de même 
efpece. | 

Pommade pour les Dartres, 

Autre. 

Art. NI, De la Toilette des mains. 

De la beauté de la main. 

De la malpropreté des mains. 

Des Envies qui croiffent aux doigts 
des mains. 


66 
63 
69 
73 


76 
79 
80 
82 
83 
85 


86 


Moyens de prévenir les Envies. 86 


Pâte pour les mains. 88 
Autre. 89 
Autres linimens. 90 
CHAPITRE IIL Des Oignons, Du- 
rillens & autres callofités. 92 


Art, premier. De la nature &: des 
caufes des Oignons & Durillons. ibid. 


Définition des Oignons. ibid. 
Définition des Durillons, 94 
Caufe des Durillons. mes 


Art. IT. Des remedes propres à la 
guérifon des Oignons, Durillons 
€ autres callofités. 96 
CHAPITRE IV. Des Ongles. 100 


Art. premier. De La nature des 


Ongles. ibid, 
Définition des Ongles. 1OI 
Art. IL Des incommodités qui 

Jurviennent aux Ongles. 102 
Des Panaris benins. 104 
Des Panaris malins. à ibid. 


Du Prérygion, je ibid, 


Du Sang mort , ou morfure du Diable. 10$ 
Art, UL. Des remedes ufités contre 
les maladies des Ongles, &> des 


moyens de les prévenir. 107 
Remede contre les Panaris benins. ibid. 
Autre contre les Panaris malins, ibid, 
Maniere de guérir le Ptérygion. 108 
Rermede contre les morfures du Diable, 109 
Autre contre les Envies. 110 


Manicre de redreffer les Ongles. III 


Moyens d'éviter les incommodités 


des Ongles. 112 
Maniere de couper les Ongles. ibid, 
Accidens des Ongles coupés trop près. 114 
Remede contre ces accidens. ibid, 
Remede contre les crampes. 450 


Remede contre l'afpérité des Onsles 
€& pour s'en procurer de bien 
conformés, 117 
Art. IV. & dernier. Conclufion. 118 
DISSERTATION abrégée [ur le 
traîtement © la puérifon des Can- 


cers , Ulceres x autres maladies 
cancerenfes, 125 


LS 


Mémiire adreffé à la Faculté de 
Médecine. 

Mémoire adreflé à l'Ecole Royale 
de Chirurgie. 

Traitement & remedes pour procéder 
à La curation des Cancers ; Ulceres 
€ autres ma adies cancerenfes. 

Remedes préparatoires. 

Remides curatifs, 

Premier confomptif. 

Second confomptif. 

Troifiéme confompr f. 

Qiatriéme confomptif. 

Cinquiéme confomptif. 

Des Cancers ocuLiTESs. 


Remedes préparatoires. 


125 


129 


133 


ibid. 


137 
138 


139 


_ 140 
141. 


142 


AE 


ibid. 


Bol fondant pour purgerla bile noire, 


mélancolique &> la pituire. 
Remedes curatifs. 
Des Üiceres À 14 MATRrIce. 
Remede contre les fleurs blanches. 
Autre contre les cbftruëtions à la 
matrice, 


146 


147 
ISI 


152 


ibid, 


ei 


Éd 
Autre contre les douleurs de La 
Matrice. 153 
Autre contre les Abcès ou Ulceres à 
la matrice. 1$4 


Injeétion contre les chaleurs &y les 
demangeaifons à la matrice, 15. 
Compolition de longuent de tuthie. ibid, 


Remede contre les douleurs occafionnées 


- par les ulceres à la matrice- 157 
Rapport. 159 
Premier procès-verbal des Commiffaires 

de la Faculté de Médecine. 162 
Second proces-verbal. 166 

| Troifiéme proces-verbal. 168 
Quatriéme procès-verbal. 169 


Procès-verbal de MM. les Commif- 
Jaires de LV Académie Royale de 
Chirurgie, 170 

Certificats, 173 & fuiv. 


Fin dela Table, 


BATION. 


AE: 


APPO 


J À x lü, par ordre de Monfeigneur le Chane 
celier ,trois Traités fur des Maladies , com- 
polés par M. RousseroT, Chirurgien, 


dont lun fur Les Cors aux pieds ; autre, fur 
les Verrues €» autres excroiflances cutannées ; 
énfin le dernier plus important, fur les Cancers , 
dont les puérifons font atteftées par des Gens 


de l'Art, dignes de foi , & furtout par des 


Commiflaires de la Faculté de Médecine ce 
Paris, nommés pour fuivre les effets de.la mé 
thode curative qu’il employe. Je n'ai rien trouvé 
dans ces Ouvrages qui ne fût digne de l'im- 
preffion, À Paris, ce s Mars 1769. 

Signé, VERNACE. 


HPRIVILEGÉ QU'ROŸ. 


m'OUIS, par là otace de Dien, Roi de 


| France & de Navarre , À n0s amés & féaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours dé Par- 
lement, Maitre des Raquêres ordinaires de notre 
Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baïilifs , 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos 
Juficiers qu’il appartiendra, Sazur. Notre 
amé le fieur Roussrior, Chirurgien de Mefda- 
mes; Nous a fait expoler qu'il défireroit faire 
réimptimer & donner au Public un Ouvrage in- 
titulé Toilette des Pied: ou Démonftration fur les 
Cors , Verru’s , avec une D'iffértation abrégée fur 
La maladie dès Cancers & leur traitementérremede , 
s'il Nous plaïfoit lui accorter nos Lettres de va 
dePermifon pour çe néceilaires, À CES CAUSES, 


voulant favorablement traîter lExpofant, Nous 
lui avons permis & permertons par cesPréfentes, 
-de faire imprimer ledit Guvrage autant de fois. 
. que bon Îu1 femblera , & de le faire vendre & dé- 
- biter partout notre Royaume , pendant le tems 
de trois années confccutives, à éomprer de la 
date des Préfentes, Faifons défenfes à tous Impri- 
meurs Libraires , & autres perfonnes , de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient, d’enin« 
troduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; à la charge que ces Préfen- 
tes feront enregiltrées tout au long fur le Res 
gilire de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braites de Paris, dans trois mois de la datte d’i- 
celles ; que l’impreffion dud. Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & beaux cara@eres; que lImpétrant fe 
conformera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment àcelui du 10 Avril 17254 
à peine de déchéance dé la préfente Permiffion ; 
qu'avant de l'expofer én vente, le Manufcrit qui 
aura fervi dé copie à l’impreffion dudit Ouvrage, 
Tera remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée, ès mains de notre très cher 
& féal Chevalier, Chancelier, Garde des Sceaux 
de France , le Sieur De Maursou, & qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Biblioteque publique , un dans celle notre Chä- 
teau du Louvre, un dans celle dudit Sieur p8 
Maurecv , le tout à-peine de nullité des Pré- 
fentes; du contenu defquelles vous mandons 
& en:oisnonside faire jouir ledit Expofant & 
fes ayans canfes, pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement: voulons qu'à la copie des Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long aucom-» 


mercement ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sergent fur ce re- 
quis, de faire pour l’exécution d’icelles rous 
aûtes requis & néceflaires, fans demander autre 


ermiflion, & nonobfiant ciameur de haros 
3 


charnie Normande, & Lettres a ce contraires 
Car tel eft notre plaifir. Dorié à Parisle 14°. 
jour du mois de Décembre l'an 1768 , & de no- 
tre regne le 54°, Par le Roi, en fon Confeil. 


LE BEGUE, vec paraphe. 
: | » 


 Regifiré fur le Regifire XV II. de la Cham 
êre Royale € Syncicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, N°, 411, fol 593 , conformé= 
ment au Réglement de 1723 qui fair défenfes , 
ait. 41, à toutes perfonaes de quelque quaité €» 
condition qu’elles foient , autres que les Libraires 
€ Imprimeurs , de vendre débiter , faire aficher 
aucuns Livres pour les venire en leurs noms, 
Joit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement ; 
€ à la charge de fournir à la jufdite Chambre 
même Réglement. À Paris, ce 24 Décembre 


1768, SignéB RIASSON, Syndic, 


neuf Exemplaires prefcrits par Particle 108 du 


- 


